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i ^ t s t o i r c  b e s  B c d í s í s

Au temps de la chevalerie , chaqué oa- 

lio n , c h a q u e V in d  Cef, chaquépuissante 

famille se reconnaissait dans le tumuiLc 

des combáis par un e  clameur particuliére 

appolée Cri d ‘armes. Les alnés de la niai- 
son de Trance c r ia ie n t : M ontjo ie , S a in t '  

D e n is !  les Montmoreücy : D ieu aiáe au  

p rem ier barón chréiitn  (1)! les Chau- 

vigny : Chtoaliers p h a v e n t ! les sires de 

C u lau t: N o tre -D a m e  au peigne d 'or! etc. 

Bicntót quclques famillcs joignircnt ii ieurs 

armoiries ce signe de ralüem ent; on le 
tra?a sur unrouleau, tout au tourdu  blasón; 

on l'arbora en  ciinier, ou bien on le placa 
aux cOtés et au-dessous de l'écu. Souvent 

aassi on y joignit u n  c o r p s , c’est-á-dire 

une figu re , une  image , d on t la légende 
fut Táme.

(1) lis pritendaient que l’auteur de leur race 
avait refu lebapKme iminédiatcment aprcs Cío- 
vis.

Telle est l’origine de la devise qui se 
ré p a n d it , se perrectionna rapidemcnt et 

b r i lb  au uiilieu de toutcs les féles de la 

chevalerie.

Parfois elle était rcxplicalion de rem - 

blémc armorial, ou bien elle traduisaic un 
n o m , ou bien encore elle exprimalt une 
pensée par u^ ,,^bus, par une allusion plus 

ou raolns.délicate. Un de Vergy, qui possé- 

dait les ierres de Valu.Vaux e t Vaudray, pre- 

nait pour devise: J 'a i  Vatú¡ V a iix  et Vau-  
dra i. L esQ uélen , dont le nom  bas-breton 

signifie k o u x ,  adoptérent ces mots de ía 

vioillo langue armoricaine : E n p e r  emter 

quelen (le lioux est toujours vert).

Margucrite de Provence, la vertueuse 

compagne de saint L ouís, avait pour em - 

blíimc un e  reine Marguerite e t ces m o ts ; 

Reine de la  ie rre , semaníe de la  reine d u  

ciel. La rem uante e t guerriére famille des 

Guises arborait des A dans des O, ce quí 

se traduisait par : Chacun A  son tour 
( chaqué A son O ). Ce chiffre parlant 

passa depuis en provcrbe; on disait com- 

m u n é m e n t: «  G’est la devise de monsieur 

de Guise : Chacun á  son tour . " E t  Ton 
sait que sans Tassassinat dont Henri I I I  

s’est souilié aux états de Blois, ces princes 

ambiticux m ontaient peut-etre  á  leur 

tour  sur le t ió n e  de France.
Beaucoup de devises affichaient un or- 

gucilleux défi, u n e  franche et brusque
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dcdaralion d'hoslilUés au prem ier vciiu. 

C’íia ien t coinme des meiiaces hauiaines 

que justifiaient riiéroiame e t l'audacc. 

Dans u n  carrousel u n  jeu n e  scigneur 

aussi ambitieux que bravc , avait pour de­

vise une fuséc en  l’a ir avcc ces mots i Je 

v e u x  biendurer p e u  , po u rvu  q u e je  m ’é- 

léve.
Des le  douziérdc sidcle, les sires de 

C ríq iii  poriaient sur leur écu un buisson 

é p in e u x , e t au-dessous: Que n v l  ne s 'y  

fro tte !  Les priuces d’Orang“.-Nassau par- 

venus, h forcé de pcrsévérance, á s’asseoir 

s u r  Ies Uüues de Hollande ct d'AngIcterre, 

avaient pris !a devise : Je maintiendrai-, 

e t ils la conservent encore de nos j o u r s , 
bien qu e  des événcments récenis en aient 

u n  peu compromis l'exaclilude,  car le m i 

des Pays-Bis n ’a pas su m ain ten ir  la Bel- 

gique. Voici un e  devise non moins o r -  

gueilleuse :

Je ne suis roy, ne duc, prince, ne comCe aussi. 
Je suis le sire de Coucy.

C’est cello que transm it k ses dcscen- 

dants le  célébre E oguerrand I I I  de Coucy, 
u n  des plus puissants barons de Pbilippe- 

A uguste , de Louis V III e t de saint Louis.

La devise des Bourbons seub la it oíTrir 

u n  angure de leu r haute fortune; c’était 

u n  m ot au-dessus d 'u n e  épée : PeneCrabit 

(elle entrera).

n  y en  a peu qui se prétent  ̂des appli- 

cations plus belles e t plus variées que ceile 

de celte maison de Buurgognc, mootée si 

h au t e t si tó t tombée : T a i  h á te ! c u  M o u lt  
m e tarde.' Jean , u n  des ducs, l'avait adop< 

tée , d it-o n , dans u n  m om ent de dépit 
contre le mauvais temps qui reienait cap- 

tive dans le port, sa flotte prSte appa- 

reiller ponr opérer une  descentc en An- 

gleterre.

C'est aussi u n  choiz fort heureux que 

celui de la re ine  BlancLe de C astille, 

mére de Louis I X ; un e  fleur de lys na- 

lu re llc , appliquée su r  u n  champ semé de 

lys héraJdiques e t accompagnée de ces mots

do la Sainle É c r i tu re : U n lys enlre íes lys- 
J ’aime encore k  vague de la légende des 

scigneurs de Brimeu : Qiiand sera-ce ? et 

Texcitatiou cheva lrnsque  d u :  f^as outre! 

de Villiers, de l'ile d 'Adam , le  célébre 

grand-maitic de Malte.
Mais je  ne cunnais guére de devise plus 

triste c t plus indigne d ’un bomme de 
ctEur (¡ue cclltí-ci : A l'impossible nul 

n ’esl ienu. Oii la irouve inscrite au-dessus 

d 'iin  cliameau succombant sous le faix. 

Elle appartenait Si r in í lm e  Jean de Ligny, 

íjui, s6duit par l’or anglais, acheta Jca nne 
d ’A rcp riso nn ié re , pour la l iv re rá  ses en -  

nemis. Ne d ira it-on  pas q u ’en faisant 

peindre cette devise sur ses a rm e s , il 

avait sentí sa misére ?
Tous les écussons n ’oíTraient pas de 

belliqueusessentences. Maintes fois lega- 
lant chevalier recevait sa devise des mains 
de la dame de ses pensées. Ainsi un doux 

souTenir se rattacbait sans doute á l'in- 

scription armoriale des la Trem ouille: 
N e m 'o u b lie z! e t k celle des comtcs d ’Es- 

taíng, qu i, au quaturziéme siécle, portalent 
au-dessous d’une touffe de lys et de ro se s : 

T o is f 'o r  e lx ,  to lspor e l la !  (toutpour eux, 
tou t pour elles).

Lojs de l’arrivée á París de RIarie Leck- 

zint^k», femme de Louis XV, u n  comte 

d’Estaing ressusciia cette vieille exergue 

de ses ancétres. La gatanleríe fu t trouvée 

ch a rm an te , e t la reine ne p u l se douter 

q u ’elle n ’en  avait pas l'é trenne.

Louis X I  n 'é tan t encore que d au p b in , 
p aru t au  siége de Compiégne avec un éten- 

dard su r  lequel on voyait u n  cygne entre 

u n  K  e t une L. Ce rébus faisait allusion á 

uue jeune  e t jolie damoiselle qui captivait 
alors le co^ur du p rince  e t  q u i avale nom 

Gérarde Cassinelle (K cygne L).

Un grand nom bre de devises doivent 

leur existence k qucique événement bis- 

torique. P endant les guerres sanglantes 

desA rm agnacse t des B ourguignons, sous 

Charles VI, le du c  d ’Orléans, envieux de 

la puissance de Jean Saiis-peur e t im pa-
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lieni de !e renvcrsor, avait nii;i J sn s  ses 

armes un bSton noui-ux ct au-dcsíous : Je  

l'mvie. De son colé le du c  de Bourgogne 
s’empi'cssa d 'adopter pour emblSroe un 

rabol avec ces luo '.s; Je le tiens. Plus tard, 

quanil le rabüt se fut débarrassé du b i tD D  

noiieux , quand  le du c  de Eourgogne eiit 

faii a'sassinur son r iv a l , la malheureuse 

Valentine de M ikm , \euve da la victim e, 

prit pour corps de sa devise un arrosoir 

pencliéversant de I’eau en forme de pleurs, 

et pour ám e  de cetie image : R íen  ne 
m'est p lus , p lu s  ne m 'est ríen.

PhÜippe le B on , fils de Jean  Sans-peur, 

briguant ia ¡ualn d ’Isabeüe de P o rtu g a l, 
ioscrivit au-dessous de ses arnioiries une 

mariiale c t rassm'ante promesse : A u lre  

n 'a u r a i ; c t ces mols fu ren t arborés par 
ic glorieux ordre de la Toison d ’Or, q u ’il 
fonda au  milieu des réjouíssanccs de son 

mariage.

Toutes les confréries militaires avaient 
leur devise pai'ticuliére. Voici ro rig ioe  de 

celle des chevaliers de la Jarreiiére, créés 

aussi pendant u d c  fé te , c t en l'bonneur 

d’une dame : U n beau soir qu e  1’o d  dan- 

sait e t s’ébattait joyeusement au palaís 

d’Édüuard I I I  d’A ngleierre , la joUe com- 
icsse de Salisbury laissa tcm bcr une ja i-  

reiiére b k u e . Le galant monarque s'cn 

apperfut e t s’emprcssa de la raiiiasser. 

Mais cet accident fit r i re  tes coui'tisans, et 

la conitesse se p rit á rougir e t á vcrser des 
lartDcs. AussitSt le prince de s’é c r i c r : 
" I lo n n y  soit q u i m a l  y  p e n se ! J e  jure  

que tel qui s’est m oqué de cetle  ja rre -  
l i é r c , s’estimera heureux 'd ’en portcr un e  

sem blab le!« E t ainsi arriva-t il.

Si nous passoas aux corporations rolu- 

riércs des marchands de ran c ien  régioie, 

nous trouvons encore qu ’eltes se dislin- 
guaient pa r  des devises allégoriques. Les 

épiciers-apotbicaires de Paris s’enorgueü- 
lissaient d ’un magnifique écusson oú figu- 

rait un e  main d’or issant (sortant) d’un 

nuage d’or, su r  cbamp d’azur c t tenant 

une balance. Au-dessous on lisait quel-

q u 8s niots latins dont la traduction libre 

revient k ceci : N ous faisons bon p o id s , 

bonne mesure. Gloricuscs tradilions doni 

les représentants actuéis de !a Corporation 

n 'o n t sans duute pss dtfgéoéré.

Les inscriplions béraldiques se trans- 
mettaient ordiniiireuient comme u n  béri- 

tage d honneur. Mais d 'au tres  fois elles 

n ’avaient q u ’une exisieiice é p h é m ére , 

quoique souTcnt tres-brillante. Ainsi Ies 

souverains avaient l'habiiude d ’en  cboisir 

u n e , a l’époque de leur inajorité, de leur 

avéoement, cu dans quelque aulrec ircon- 
stance solennelle.

Ilsaimaient encore h garder cellesqu’in- 

ventaient pour eui: rentbousiasm e et la 
flalterie.

Edouard I I I  avait inscrit au bas de son 

ccu, oü se ti'ouvaient accollécs les armes 

de nolre  payset celles de son royaum e, ce 
ci i de guerre  expriaiaiit scs prétentions i  
la couronne de France : Dieu et m on droit. 

Un de ses successeurs, Henri l i l i ,  choi- 

sit I’image d’un arcber bandant son ai-c, 

e t cette excri^ue : Q ui je  desfends est 
maitre.

D ernitrem ent il  est né. chez nos Yoisins 

d’o u tre-M anche, un béritier présoojptif 

de la couroune, et, dOs le lendeinain de sa 

naissance, il a rc^a , comme tous les en* 
fanls royaux qui l’ont précédé depuis cinq 

cents a n s , le tilrc  de prince de Galles 

á. son écusson est attacbée la d ev ise : Je  

sers, dont l'origine se rattache ^ une pé- 
riode célebre de notre  histoire.

t e  25 aoüt 1 3 4 6 , l’armée franfaise 
rombaltait düns Ies plaines de C récy , de 

funeste mémoire. Au milieu de ses rangs 

on voyait servir comme a« simples cLeva- 
liers, J e a n ,  roi de Bobeme, e t son fils 
Charles IV , cm pereur d'Allemagne. Le 

vieus roi, qui était avcugle, su tniuvait  ̂

Tarriére-garde. On lui rendit couipte des 

événements. • E t oi'i est monseigneur 

C harles, mon fiIs? ° dit-il. On lu irép o ad  

q u ’il combat vaillamment, q u ’ii a déjá re^u 

trois blessures. Jean, transporté de pater-
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nité  et de courage , prcsse ses compagoons 
de inarcher au  secours de leurs amis et de 

reu im en er avec cux. << Vous etes mes C- 

déles, s’é c n c - t ' i l , jc  vous rcquicrs que 
vous m e m enie i si avant que je  puisse 

íé rlr  u n  coup d ’épée. » Alors les cbeva- 

lie is , pour n e  pas le penlrc dans la mélée, 

liérent son cbeval aux íreÍQS de leurs che- 

v aux , e t m irent le roi tout devant, ct 

alnsi s’en allérent ensemble sur leurs en -  

nemis. Le roi de Bohéme, conduit par ses 

chcTaliers, p é n í t r í  ju squ’au prince de 

Galles. Ces dcux héros, dont l’u a  fmis- 

sait et dont l’autre commencait sa Gar­
r i e r e ,  essayérent piusieurs passades de 

lance pour illusirer b jamais leurs prc- 
m iers e t  leurs derniers coups. La foule 
sép ira  ces deux champions si diílérents 

d’üge e t d’avenir, si ressemblants de no- 

blcísse, de générosité e t de vaillance. n Le 
ro i de Bobéme alia si a v a n t , q u ’il K rit un 

coup de son ép6e ,  voire plus de quatre , 
c t recom baiiit m oult v igoureusem ent, et 

aussi Grent ceux de sa coinpagnie; e t si 

avani se bouté rea t sur Ies Aoglais, que 

tous y deuieurfcrent c t íu ren t le Jende- 
m ain trouvés sur la p lace ,  auiour de leur 

scigneur, e t tous leurs che\aux liés en- 

semble. s
o Vrai miracle de fidélité et d 'h o n near!  

Les Muses, qui sortaiuut alurs de leur long 
soramcil de b a rb a r le , s’einpressérent 

Icur réveil d ’iianjortaliser le vieux roi 
aveugle, Pctrarque le chanta, c l l e j c u n e  

Édouard prit sa devise, qui devint celle 
des princes de GalUs. C’étaient trois plu- 
raes d ’au truche  avec ces m otí tu de sq u es , 

écrits k l’eDtour : Ich  d ien  ( j e  sers). Il 

n ’apparlient q u ’& la France d'avoir de pa- 

reils serviieurs (1) 1 1>
Depuis la fio du  si¿cle d e rn ic r , deux 

révoluiions o n t élevc le coq S l'bonneur 

de ser?ir d’emb:érae & ia F r a n c o m a i s  il 
est impossible de dficouvrir les litres de

(1) C/idteaufrriand, études sur l’bUloire de 
France.

cet oiseau, p ré tendu  Gaulois, S Cgurer 

dans nos armes. Jam ais les Gaulois ne l’a- 

vaient p ris  pour insigne, pas plus que la 

F rance  n i aucun deses rois.
Louis X I , derenu  le compfirc d ’Olivier

lo D a ira , son barbicr, e t de T ris lan . l’cxé- 

cu tcu r des liautes oauvres, avait pour de­

vise un fagot épiueux : Q ui s’y  fro tle  s’y  

pique. 11 y a luia de l i  á l’étendard  de 

Cassínellt.
Louis X II  eut un porc-épic avec cette 

devise : De p r i i  e td e  lo in  (1); el, dans la 

gucrre contre les G énois, il eu t un roi 

des abeiltcs entouré de son essaim : N otre  

r o i  ne se sert pas d 'aiguiU on.

Si vous visitez le magnifique cbSteau 
d e C b am b o rd , l’clégant bOtel du Bourg- 
T iiérouldc, í iR o u e n ;  le joíi manoir de 

M o re t, transporté k París aux Cbainps- 
Élysées; ou les galeries de F on ta ineb ifau , 

vous retrouverez mille fois peintes cu 

sculplées su r  les voúte*, les m urs, les par- 

vis , des salamandres au milieu des flarn- 
mes. Ces animaux íabuleux, dont ie fcu 

é ta i t , d isait-on, l'aliment e t  la v ie , sont 

surmontés de la couronne de France et 

appoyés sur leurs queues tressées en  cor- 

deliéres; au bas e n  lit dans u n  lam bre- 
q u in : N utrieo  el ex linguo  (je nourr is  et je  

détruis). C 'é ta itrem blém ede F ra n co is I" ,  

qui voulait d ire  par líi : J e  récompense le 

bon e t punís le méchant.
Le rival de ce p r in c e , C harlcs-Q uint, 

avaitadoplé pour devise les colonuesd’Her- 

cute avec cette légcnde : O n n e p eu t aller 
oulre. G’était un e  invention d ’un couriisan 
nommé Louis Marliano, e t rem p c icu r  ne 

crut pas pouvoii' le récom penser au lre -  

m ent q u ’cn le faisant évéque. U ne mitre 

pour une dev ise!
Devenue veuve, Louise de Savoie, la 

mére de Franfois I'% s’était peinte tout 

entiére dans ses deux devises : Mes livres 
et mes enfants. —  S o u ffr ir ,  m ais espérer.

(1) Parce qu'oo altribuait alors au poic-épic 
le pouvoir de laocersc» dards au loio.
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U ne au tre  reine m i m e n t  digne de 

p i t ié . la douce e t  triste Louisc de Vaiide- 
m ont, épouse nígligée de IJenri I I I ,  avait 

révélé scs douleurs en cboisissant l’allé- 

gorie d 'un  cadran sous le soleil: Regardez- 

m o i, a fin  qxí'oTi m e  considére.
Marguerite de Valois, la premiare fem- 

m e de H eari IV , elle,

Q u i  TÍ8t f leu rt  e t  l a u r i e r i  s u r  sa  t i t e  s é c h e r ,

E t  | ia r  UD co u p  f a ta l  les  Ijis s’«d d é t a c b e r ; 

E s p o u ie  saos  espoux  e t  r o j n e s a n s  r o y a u m e t l ) ;

avait fait graver su r  son sceau e t su r  sa 
Taisselle, un e  tige de Tigne, avec ce vers 

du T asse :

L 'a rd o r  temo el gielo tn'o/fende,

( l e  cra íD i l ' a r d e u r ,  e t  la  f r o id e u r  m ’oSeDse.)

Marie de M édicis, enfin , qui raourut 

aussi loin d u  troné, victime de rimplacable 
poütique de R ichel'eu t t  d e  la faiNesse 

de son fiis, avait fait représenter dans les 

médaillons form antles angles de scs tapis- 

scries i  Bruxclles, une cascade et cesmots:

D e m i  caido, tn« candor.

[ D e  m a  c h u te ,  m a  b l a o c h e u r . )

Puisque nous en soromes au  chapitrc 

des reines fx ilées , ajoutons que Christine 

de S iiM c, fnyant «n beau jo u r  les gtaces 

du nord e t les cnnuis du rang suprCm e, 

pour achcver son avcntureuse carriére 

sous te c id  de R om e, choisit j’embléme 

de l'hirondelle et cctte devise : Pourcfier- 

cker mieuie.
G bristine, á ce qu’i! paraít, ne trouva 

p 2s ce iiiieux q u ’clle cherchait; car elle 

rcparut plus ta rd  au milicu de ses ancicns 
sujets, pour leur redem ander la couronne; 

mai3 il n 'était plus temps. I) lui fullut, 

conCuse e t reb u ié e ,  s’e a  rc tourner d ’oú 
elle était venue.

(1) Ces Ter* furent coraposés psrla reine elle- 
méme; ils font partie d'une piéce maauscrite 
coDservée i  la Bibliothéque Royale et destinée 
á servird’épitaphe á Marguerite.

S u r nn e  foule de monum ents du  seU 
ziéme siéch  apparaissent des O entrclacés 

avec des H ; puis u n  médaillon oú domine 
u n  croissant surmontó de la couronne de 

France et en touréde carquois, de Réches; 

au-dessus, est une exergue latine qu 'on  
peut traduirc  librement par : Jusqu 'á  ce 

que le croissant devenu p k in e  lune rem~  

plisse l’un ivers de son éclat, e tp iiis  lib re ­

m ent encore par : J u i q u á  ce q u 'E lle so i t  

reine. Ces embléines décorent la fafade du 
jolie manoir d ’A n e t , transporté en  partic 

des bords de I’E ure  i  Paris dans la cour 

de l’école des Beaux-Arts. Ils s’entrelacent 

jusque su r  les frontons d u  Louvre. C’est 

la devise de Henri I I  e t de Diane de Poi- 
tiers. Le ro i voulait qu’on la vit partout 
dans les tournois, sur ses ameublements, 

sur les froniispices des batiments royaux. 

Souventméme la couronne de France plañe 

au-dessus de l’écusson de Diane, tandis 

que celui de Henri n ’est surmonté que 

d ’une iresse de lauriers.
Henri IV au  moins m ontre dans sa devise 

qu'il ne sacrifiait pas ainsi la dignité de 

roi. II avait choisi un e  massue d’H ercuIeet 

autour : P o u r  la  va le u rp o in t d’obstacle.

Charles IX , dcux colonnes couronnées, 

e t ces m o t s : P a r  la p iéU e t la ju s t ic e ! E t 
ccpendani il ordonnaia Saint-Barthólemy 1

Henri I I I , qui avait eté ro i de Pologne, 

prit deux couronnes á  te rre  e t une tro i-  

siéme en l’air, avec la dev ise : L a  derniére 
m 'altend  a u  ciel. II ne purlait pas de celle 

dont le menacait la soeur d u  duc de Guise. 

Cctte princesse, en  effct, portait toujours i  

sa cein ture  une paire de ciseaux d 'o r e t se 

plaisait i  ré p é te r : «  Voici de quoi tailler á 
Henri une dcroiére  couronne. » Elle en -  

tcndait par Ik une lonsuredc  raoine.
Louis X I I I  avait po«r embléme deux 

Hercules ou quelquefois seiilementla mas­

sue du demi-dieu, avec une exergue la­

tine signifiant : « Les m éehanls éprouve- 

ro n t sa  forcé. = Allusion íi l'hérésie e t h la 

rébellion qui troublérent son régne.

Le synibole de sa veuve, Anne d’Au-
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t r ic h e ,  é la i t,  a u  c o m m e n ce m en t d e  sa r é -  

g e o c e ,  u n e  lune se ievant a u  coucber du  

soleil, «t les mots : P a r  íoi, sans t o i ;  et 

p lu s ia r d ,  q u a n d  son f i is ,  j e u n e  en co re ,  

mat'clia contre les rcbelles de  la F ro n d e ,  

u a  cadrs ii sous u n  so ld l  d o n t  les nuages 

¡Dlercepient les  ray o n s  ! Les nuages m e le 

déroócnt.

Le connélable d ’Angleterre, Gastón de 
Foix, p o r ia it : Q u im 'a im e ra je  Z’a ím e ra í ,  

e t M ontlüc, qul cite cettcdivise daos ses 

commeniairfs, ajoute : i< Si je  n ’avais eu 

un e  autre  devise j ’aiirais pris celle-lh to -  
lontiers. »

O nvoit que la devise avait de longietaps 

survécu á la che?alerie. Mais aussi elle fi- 

nissait píiv r e  plus paiier que !c langage 
des courtisans. L’Iialien IVIazarin se plut 
su rto u t, comme qu>'lques-UDS de ses com- 

patriotes (1), á en íaire maliüres de subü- 
It'.és e t de raflinonienl?,et la remit en grande 
TOgue 5 dds lors elle perdit sans rctour sos 

males et franches allures, pour prendre un  

air coquet, prétcnticux, alam biqué.Cene 

ful plus

Que jeux de  mo(s, qu'afTcctadon puré.

BeDes damps habituées de l’hótel de 
Rarobouiliet, écrivains de ru t i le s ,  ducs 

ou marquis appciés h figurcr d;ms u n  bal­

let <;u uií carrousel, tous ceux enfio q'ii 

prélendaient a tiiie r les rcgards, soU á l<i 

cour, foii á la  ville, sec ro ren to b lig ésd ’a- 

Yoir une devise, e t Ton s’inquiíia  peu de ce 

précepte donnépar HonriEsiienne, qui s’est 
aussi occupé S fixer les rf'gles de la science 

des devises, ou philosophie des im a g es;  
« L’asrae de la dcuise doibt touls jours estrc 

» assezm odestepourqueceliiyqiiirarborre 
•I en puysse faire applicalion tu r  luy-merae 
" sans v?nlté malscyante. «

Louis XIV lui-inéoie violait cc  principe 
avcc une oulreculdance exagérée. Quoi de

(1) Jean de MéOicís, devenu pape , sous I« 
nom de Léon X, e t  leT a$ se lu i-m ém e ,n av a ieo i  

pas dédaign í d 'écrire, r o o  un  traité, l’au lre  un 
dialogue sur les devises.

plus ambitieux que son soleil avec cette 

devise si c o n n u e : iVcc plur ibus im par l 
mots assez énigmatiques q u ’on peut pen­

d re  ainsi :Je su ffira is á écla irer plu$íeurs 
mondes. Lo g rau d ro i avait choisi en iym - 

bolc pour figurer dans le fameuxcarrousel 

dont les Parisiens ont cmiservé le nom & 

la place qui en  fiit le théüire. Aussiiot ce 

fut autour de lui une  pluie de devises se 

rapportant (outes i  ce soleil suprénie. Le 

diic de Sufly para ses armes d’un míroir 
a rd o n t: Je brúle sous son regará. L’ami- 

ra! de Beaufort, d ’une lune c t do cette 

iiiscripiion : E lle  obéil a u  soleil el com- 

mande a tix flo ts .

T o u s I p s  autres fircnt de mScne.

Depuis Louis XIV, la devise eut encore 

des chancos bien diverses. On la vit tour 
í to u r io m b er d.'ins l’oubli, recouquérir la 

vogue dans les salons et les bureaux  d'es- 
jirri du s'écle dernier, puis fo rm u le r , sur 

nos mouum enis, autour du bonnet rouge 

ou des faisceaux républicains, les ausiéres 
máximes de la liberté.

Aujourd’hui on nc la ti ouve plus bonne 
q u ’á envcloj'per ¡es délicieux produit^ de 

nos confiseurs. On la fabrique en gros, par 

centaines. Quelle chuit! E lleéiaiipdurtant 
digne d’un mcilU u r  so a !«  Jev o u d ra is , dit 

madamc de Genlis daos ses M ém oir ts, que 

l’u^agc de prendre uue devise füt univer- 

se¡. C haquépersonne,parsa devise, rívéle 

u n  peiit secret ou p rend  une sen o  d ’cnga- 
gement. »

Madame de GenÜs, pTécbant d ’cxemple, 

avait f^iit graver sur ses livres une vignetto 

représentant une Jampe allumée, avec oes 

mots au-dessous : P o u r  éclairer je  me 
consume.

Feu AüGUSTE D ümokchau.

Ayuntamiento de Madrid



L itlre s  fo w f  s e r v i r á  l'é iuca lion  d u n e  

jeune  personne, par inistress CUa- 

panc  (1); tradnites do Tangíais e t précé- 
dées d ’une jn trod iic tion , par M. A. F. 

Ozanam.— 1 vol. ChezWaille, libraire, 

ru é  Cassette, n° 6 .

(c Avec de la v e r t u , de la capaciié e» 

une hannc co ndu itc , on peiic éire insup- 
porlable. Les maniéres, que Ton ncglige 

coRime de peiiles choses, soiit souvcntce 

qui fait que les hommes décidcnt de vo'is 

en bien ou en mal. »
L’au teu r a suivi, daiis la composition 

de son ouvrage, ce p réc ip te  qu e  nous 

donne la Bruyerc. Aprés avoir d ir ig é l’at- 

tention de sa n ié ce , h qui sfis lettres sont 
adressées, sur Ies dcvoirs que la religión 
luí im pose, sur le gouverneracnt de son 

ca ra c té re , de sos b ab iiudes, iiiistvcss 

Cbapone consacre n n  chapitre spfcial 

aux lois de la vio sociale, au  bon to n , k 

l’élégínce du langaguctdes manibrcs.
■c P our étre  parfaitemcnt polie, dit-clle, 

il faul un e  grande présonce d ’esp rit , avec 

un sculimeut vif e t  délicat des conve- 

nauces, o u ,  cti d’autres termos, il faut 

ctre en  état de ju g c r  d 'u n e  ¡nauiére ins- 

taaianée de re  q n ’il convient le iiiieux de 

dire ou de faire dans chaqué circonstancc. 

Quelques personncs, ajoute-t-elle, sem- 
blent ne devoir cet avantage q u ’i  la nature, 

e ta ro ire u le b o i i l ie u rd e  nalire, pourainsi 

d ire, avec un seos particuliev qui leiir fiát 

aperccvoir, comme par intuiiion, ce qui 
était convenabic ou dép iacé , dans des cas 

absoltiuient nouvcaux pour eiles. Mais en 

général, la politesseest le fruit de Tinstruc- 

t i o n , de l’observatíon ct du raisonne- 

ment. «

Ici nous inlerrorapons notre lecture 

(1) Prononccz Tchaptne.

pour vous repórter, mesdemoiselles, k un 

ouvrage dont il a f té  rendu couipte dans 

les co'.ynnes de ce  jo n rn a l , intitulé : D u  
s a w ir  vivre en France au d ix-neuviém e  

siéd e ,  par madatne la comtesse de Bradi.
« Savez-vous, dit l’au 'eu r  fran ja is , d ’oü 

proviennent les manieres e x q u ises , les 

maniéres qui charm enf? D’tine vcriu in- 

bérente á  la nature  hu m ain e , d ’i:n'.-\criu 

évangélique par-detsus toutcs le sa u tre s ,  

de la  charité. »
La véritable politesse, en Anglelerre 

aussibien q u ’en T rance , a done pour but 

de p la ire , d ’étre u t i le , de faire une  foule 

de concessions c t de sacrificcs agréables 

aiix a i i tre s , e t qui paissent les convaiiicre 
que nous próférons leur satisfaction h la 

nóire. Mistress Chapone le dit file-meme : 
« C’est de placer ses compagnes sous le 

jo u r  le plus avanta?eijx, en leur m éna- 

geant l’occasion de m ontrer leursmoyens de 
plairc e t en  évitant soigncu^ement d'' fiire 

connaltre Inurs défaiiis; c’est employer 

lous ses efforts pour leur c tre  ag 'éable, 
pour Ies am nser, en évitant de briller plus 

qu'elles! c’eM encore nc point s’craparer 

de la parole , lorsqiie d 'autrcs anrai* n t t  n- 

v ie d e p a r le r ;  ne point laisscr languir la 

convcrsalion par sa faute; ne point poiisser 

tellement ses avantages dans une diKCus- 
sion que Tadvcrsaire n e  puisse faire une 

retraite honorable."

Si ces atten tions, eos prévenances, ces 

soins m inuticux q u i,  de p lus , nc doivcnt 

pasé trc  apprétf’S, m aisseproduire naiurel- 
Ifm cn t, se rencontraient choz une j>^une 

personne qui n ’aitrait pas encore étudié les 

premiéres régles que la politfssc lui impose 
comme nn devoir, n ’en soycz point éion- 
nécs, mesdemoiselles, c'cst que : a La poll- 

tosse vient du cocur, •> a d it Vauvcnargues!

Nous trouvons encore dans la lettre de 

mistress C hapone, su r  le méme s iije t,  

des ubservations ct des conseils plúins de 
bon seus et de délicatesse: « Beaucoup de 

gens, d it-e l le , sont d'avis q u ’une trés- 
jeune personne ne saurait é tre  trop  ré -
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servíc c t trop  silencieuse en compagnic. 

l i  est cerlain que rien n ’eslp luschoqiian t 

daña les jeunes gens que la pótulance e t la 

sufiisance; mais il ne faut pas confondre 

lamodestie aT ccunc liaiidité gauche, c t il 

n ’est bon de garder le  sücnce que lorsqu'il 
serail présomptueux e t dépiacé de parler. 

11 y a beaucoup d ’occasious oü un e  jcune 

pcr&onne, au milicu d’unc société , peni 
parler d’une maniere convenable, e t , si 

elle n ’y mci ni aHectation n i suffisancc, elle 

fera mieux que celles q a i reslent muelles 

e t iuimobiles comme des siaiues. Lorsque 

vous gardez Ic s ilen ce , Totre physioDoniic 

doit annoncer ra tlen tion  qu e  vous portez 

Si ce qui se  d il ;  un e  atti'nlion soulenue ct 
respectueuse est la plus dóúcaiedes louan- 

. g e s e t n e  manque jamais de ¡)laire á ccu i 

qui en  sont l’objet. Si vous comprenez 

suWisaminent le sujet dont on parle , ei 
que de icmps k autre  vous fassicz une 

quesiion qui y touche de p r6s , cu que 
vous mentionniez quelquc circon?tance 

qui s’y rapporle , ce  sera u n  moyen tres- 

convenablc de m ontrer volro désir de 

prcndre  p a it k r e n t re l ic n , e t il en rcsuV 

tera  probablemeni qu 'on  vous adresscra la 

pai'ole. D anscecas, vousneiievtzpBS avoir 

l’a ir de vous re t i r e r ,  córame si vous aviez 

de la répiignance íi rép o n d re , ou vous 

borne!' á di-s oui ou b des non , coivme font 

beaucoup de jeunes pcrsonnes, qui d i -  

v iennent fatigantes pour u a e  maitre.'^se de 

m aison, lorsqu’elle m et lous ses soins 

^ les faire causer.
n Dans la maison de volre p6re, In poli- 

tesse exige que vous vous occupiez dos 

gens qui s’y tro u v en t, et que vous leur 

parliez, s’ils vous y encouragenl, d ’uiie 
maniére modeste ct picinc de déférence. 

C’est naturcllemcnt  ̂ vous á entretcnirles

jeunes pcrsonnes de volre Sge qui y vien- 
n en t en visite; mais en faisant tous vos tf -  

foris ponr les accueillir d’uoe maniére 

graeieuse, il ne faut pas oublier ce que 

vous devez aux gens plus Sgés q u i foni 

partie de la compagnie, ni, par vos c h u -  
chottem enls e t vos rires en tre  v o u s , leur 

donner lieu de croire q u e  ce sont eux qui 
excitent votre gaieté ... J e  n e  voudrais pas 

cependant vous rédu ire  h c tre  continuel- 

lem ent sér iecse ; au  co n tra ire , j ’aime 

ren jouem ent á tous les §ges, et particu- 

liferemcnt au vótrc. Entre amies c t compa- 
gnes, j ’admets une raillerie déücate et 

bienveillanie, lorsqu’elle a pour sujet des 

défauts si lé g c rs , que la persoone qu’on 
plaisante nc puisse raanquer d’en  r ire  elle- 

mCme. Mais il faut que celte raillerie soit 
exprimóeavec «ne  bonté parfaite; s’il s’y 

méle la moindre o igreur, sa piqQre pcut 
faire soufTrir crucllem ent. II faut aussi que 

la pcr.-onne laquelle s’sdresse la plaisan- 

terie ait la lib ené , ainsí que Ies moyens, 

d’user de représailles. Dans tous Ies c a s , 

on doit s’arrúter k la moindre apparcnce 

que la cbose pourrait 5tre prise au sérieux .»

De sagcs précepies, des avis maternels 

sur l’instn icdon  e t les talents d’n grém ent, 
forment la dcrnicre  parlie de l’ouvragc de 

mistress Chapone. Écrites il y a soixante 
annécs, ces lettres, que la modestie de I’ju -  

te u rn e  deslinait p a s ó la  pub lk a tio n , ob- 

lin ren i l’approhation d 'u n e  illustre aoiie, 
milady Moniagua, e t les sulTrages univer- 

sels de la prcsso anglaise. « Ce livre, ainsi 
que le d it i'liomme de lalent auqucl nous 

devons de connaíire cc pclit traité d’édu- 
calion, cst un do ces chefs-d’cDuvre qui 

se font tans q u ’on ysonge. >■

AYMAR de la PERRliinE.

Ayuntamiento de Madrid



—  4 1  —  

C H t e r a t u r f  C t r o n g c r f .

:

y

SOMETIO.

L a  F o r t u n s  b  l a  V i r t u .

Virlíi sola vivacc scpre splende,
Caduca e  frale ogoi a l t ra  cosa giace :

Virtü (lona qucl bcn che mai non spiace;

N'on teme m orie la  clii viriít s'accende,

Virtü  fa nob ilta  non, come intende 
H vulgo indoUo, quclU  Dea fallace 
Che sempre ro la , e  si come a  lei place,

Staio ODor e  riccbezze loglte e  rende.

P u ó  far d ’un  codro in  breve tempo u n  Crasío 
Fortuna , e puó  levar in  a l ta  siato.

Ud uom  qu&l Yuo i dú plebe InGnio e  b a s so ;

Ala non puó  d a r  al mondo un  a ltro  Cato>

Coi suo giocare e col suo e r ra n te  passo ;
Non s’acquista v in i i  per  sorie o falo.

B e n e d e t t o  o a  C i s c o i r .

í ^ ^ n c a f i í n .

3 1  © u i r l t t n í ) a | o

QUINZI&HE SliíClE.

Le jo u r com raenca itiba isse r .e tle  jeune 

Dotnenico C orrad i, filsdu prem ier oríévre 

de Florence, assis dans l ’aiclier de son 

p f r e , travaillail avec a rdeur d u n  dessin 
do fantaisie, d ’une pureté  e t d ’une 

fraiclieur adinirables. A voir la grácc et 
Taisance avec laquellc le jeu ne  dessinateur 

jouait, pour ainsi dire, avec les difficultés 

de sa tá cb e , on se dcniandait avec s u r -  
prise commcnl il avait pu , ¡i sod age, s r -

(1) PronoDCei, ¡ l  G u i r la n n d á - io .

SONNET.

La Fortone et ia  VenTU.

La ver tu  seule est puissanie  e t  b rille  d ’un  

éclat d u ra h ’e ; périssable et faíble, la fortune 
abaisse toute  chose. L a  vertu  donne ce bien 

q u i  ne  cesse Jamais de  p la ire .  L 'hom m e, dont 

le coaur í ’enflamme pour la vertu , ne  c ra iu t pas 

la mort.
La vertu  fa il  la  noblesse, non  comme 1 en- 

tend  le vulgairc ignorant, la noblesse que  donne 
la  divínité mensongére d o n t  la roue tourne 

sans cessc, e t  qu i.  q u an d  il luí p l a l t , accorde , 
i t e  e t  rend puissance. honneurs e i  richesses.

La fortune p eu t faire en  un  Instan i d 'un  
C odru í un  C ra s íu s : elle p c u i  (ilever á une  baute 

d ignité  u n  hom m e de la p lébe infimei roais 
avec ses caprices et sa  m arch e  aveugle, elle ne 
p eu t  dcinncr au  m onde u n  a u tre  Catón. La 

vertu  ne s 'acquiert  poin t par  TelTet d u  so r t  ou 

du  basard.
Van-Tbkac.

river i  un si h au t degré de pcrfeciion. 

C'est que, si passioncé (lu'il fOt de son art, le 
jeune  homme nimait encoredavanfage l'air 
libre e t Theure du couclier du soli-il, pré- 
férenceíilaq’ielle ildevait probablenientré- 

ciat de samó qui ép.in«ui?sait sa fraiche 
c t mSle f'gure, e t bi illait dans le lustre de 

ses grands yeux noirs.
Doraenico, fage dans son a in o u rd c ra r t ,  

init doncdc c6 i6 son dessin inachevé, puis, 

repoussant en arrifcre les longs cIictcux 

qui l»i tombaicni sur le froni, il quilla  le 

sombre atelier pour les rúes aninifes d-i 
la vüle; c t de la, léger córame un oisenu 
rendü i  la l ib e r té , gagna les cbamps, que 

le soleil coucbant enveloppait avec amour 
d’u n ré sea u d e p o u rp ree l d’o r  «Une bonnc 

course par cette bclle süirée, pensait-il 
en m arcbant, va rafraichir mes idées, et 

rendre <i mon e?prit toute son élasticilé. 

iVvec quel plaisir vais-je au  re to u r  re -  

trouvcr mon dessin c h é r i! L’inveniion e t
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TcD erg ie  n e  m e  íc rc n t  c ertes  pas défaul 

alors pour le  co n d u irc  íi bon  t e r m e . »

II sfra it h dt’sircr que l’exemple de D o- 

menlco irou\3t bi’aiicnup d'imiinteurs pav- 
mi les jeunes gens qni aspirciit avec a r-  

deur ii larenommée; l’ljuraaniié, á coupsür, 

e t l’art !iii-méme n ’auraien' qtrii y gagncr. 

Comhien u-eiit leurs forces dans u n  traviil 

excrs-;if, e t m n irc n i juste au nutment de 

•conquerir le prix dn k-ur iab eu r! II est h ' n 

de dérüher quelqncs ¡teiires b ia iQche qui 

doit rf iid rc  no ircnom  imujortel, e td e  les 
coDSscrf-r íi lonir Tives pn nons ces doiices 

e t saintt’s svmpathiesriela te rrc , quiseules 

peuvent a s s u n r  le bouhciir. l/án ie  f i t  
puissante , iDais 1p  temple dans leqiicl elle 

vit e t brille dnit é ire  ra^si l’objüt de nos 

soins, de pcur quele  lem plenelom be subi- 
tem eiit en ritiucs e t n ’entr.áne i’ñme en 

mfime leuips.

La süirée  é ta it m agnifique; le  clnl c t  la 

te r re  ann o n ca ii’n t  á l’env i la glo ire  dii 

(Jréatcur. Noti o je u n c  a riis tc  subissait le 

charn ie  dii sp rc iac le  q u i  le n t i iu ra i t ,  e t  á 

son iti>u,s.iisl.ss;itt a u  passage q m lq i ie d é -  

gradaiioii d e  lu m ic re .  d i s t in é e  a rí^vivrc 

p!us la rd  sous son  p inccau . P longé  dans 

u n e e sp é c e  ii'cxiase cojiteüiplaiivi', Dor.ic- 

n ico  m a n b a i t  do n e  a u b a ^ u r d ,  lo rsqu 'an  

sangioi d 'u o e  e jp re ss io n  díichirafUc vint 

f iap p e r  son oreille. II  s’arrSia Imit c o u r t ;  

puis s 'avaucan i d a r s  'a  d i rec t io n d ’o ü  k  son 

é ta it p a r ti ,  il v it,  pi és d ’iine  fonlainc b r i-  

sée , u n e  je u n e  filie assise, occupi’c ti  i i f s s c r  

u n e  gilirLmde de fieurs sauvagc-s, su r  ^a- 

quelle  ses lanups tom ba ien t aii-si épaissfs 

q u e  lesgouHes de  pluii- p a r  u n e  aversc  d u  

m ois de  m ars . U ne  foi e l  de  chr-vcux no lis  

encad ra i t  les tra its  d e  la b flie  c p lo r é e ; i  

travers  le h is se r -a l le r  de  son a t i i tu d e ,  et 

sous le  siiople. coslum e d ’u n e  p a y sa n o e ,  

o n  dev ina it  les proportioDS svm étriqucs 

d e s e s  form es élégantes. D om en ico , pro- 

Íondéíuen t éuiu  ^ la  vue  d e  ce  d is g r io  

p ré c o n e , s’appi'ocha d ’clle, e t  lu i  d i t  avec 

d o u c e u r ;

“ Pourquoi pleurei-TOUS, m o n eo fa n t  ?<•

Au son de sa viáx, la jeune  filie relega 

tout fi coup la te te ,  e t le jeu n e  artis te , 

(!'<nt la \ i e  enliére n ’avait été  q 'i’tin 
re ie  du beaii, tressaillii de surprisR <i la 

vue d é la  Tigure eoclianicrcsse qui réali- 

'a i t  son i'léal. Quela trcsors de bonlé dans 
les profondeurs de ces gronds yeux d 'un 

azui- sombre! Que de candcur dans icsli-  

gnes purés e t suaves de re  front blanc et 

uni cominc le m a rh re ! Quel sourire divin 

dans les fosseties de ce mentón grac ieux , 

sourire que le ch íg iin  meme ne róussissait 
pas íi effacer entiérem ent 1 C’était une de 

ces phy^ionomies fraichfs e l ouvertps qui 

semblent t o u s  diré :  Il me faut si peu de 

chüse p ou ré ireh eu reu se l C e n ’íla it  q a ’un 
enfant par le «E u r, e t presque par l’áge.

Domcnico, lui posact la main sur l'é- 
paule, renouvula sa question :

« PourqQoipleiirez-vous, mon enfant?
—  Je  siiis si’ule dans le m onde,«répon- 

dit-ellp d 'uoe  voix triste c t If-nle.

Dünieiiico s’assil h cóté d'olle. Gagníe 

par le cliarme de la voix de l’arii^t ' ,  

par Texprcssion d 'in tírC t profimd pcinte 
sur sa figure, c t aussi par cctti? douce sym- 

pathie qu’rngendre la conformiié d a g e ,  

clic lui raconta en deux m oisson hisloire. 

Elle avait perdu  sa m e re , son p é re , ses 

frferes, tous les siens l’uii aprés ra u tre ,  et 

la couronne de lleurs qu ’ellc tcnait ^ la 

m ain, elle la tressait pour la totubc de 

Francesco, son frére cadet, ledern iern io rl 
deses bien-aimés; el les deux enfanls con- 

fondircnt Icui s larmes.

« Quel est votrc n o m , m ía  cara ? de­
manda Domenico.

■—  Chiara (1).
—  Le inieneslDomeBicoCorradij peut- 

étre l'avez-vi'us déjk entendii?
—  Non, jam ais, réplic[ua la jeune filie 

avec simpllcité.

—  N’im p o rte , il sera mieux connu un 

jou r. E l m aintenant, m a douce Gbiara, 
écoulez-moi. Vous n’avcz point de fr¿re ,

(1) Prononceí i f í d - r a .

h
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et m oije  n ’ai point de sc ru r , bien que le 

reve de m a vie fut d ’en avoir une. Des ce 
moraent, soyons frére e t s<pur.

L’idée était un pcu bizarre, mais Chiara 

ne la trouva pas lelle, car, avec une douce 

conflance eE un dem i-sourire de joie ingé- 
nue, elle pla?a sa peiite main blanchedans 

la main d f  Doinenico. Pcu aprés les deux 

jeunes gons aliérent au cimetiére déposer 

sur la touibe de Francesco la guirlande 

de fleurs qui venait d ’é tre  achevée; la , 

Chiara fitserincnt d ’aimertoujours Donie- 
nico Corradi, et dem eU retnu tesa roiiriance 

eniu iconitneeileravaii mise en Francesco, 

de son vi\aDt.

« O h ! si les trépassés peuvent voir ce 

qui se passe sur la ie rre , comme il sera 

contcnt que j ’aie gagoé u n  si bou f r é r e ! » 

dit Cliiara, Icvant ses ycux buinides sur 
Íes yeux du jeune  huíame.

C’éiaúmaintenantleiourdfsconfulence?. 
Chiara Ircssaitiics g u ú hn d es  de fiuilles ct 

des ciuironnes i!e fiturs ptmr orncr l’égUse 
d’un couvent voisin; sa petilc indusine Ini 

rapportait de qu 'ú  suflire aux nécessités 
de sa \¡c  simple el frugale. C'était la pen- 

sée de son isnicroent, 1‘absence d ’iine ame 
sjm pa'hique k la sieniie, nui kiiarracliaieut 

les larmes doot le jeunc arliste avait élé 

lémoin. « JJais m aintenaat, ajouta-t-elfe, 

je  ne serai plus tr is tn , et pourtant... dire 

quí! d ’un iiislani ii l 'au ire ... lo bonhcur 

V0U3 Brrive!... c’est étrange aussi! » 

lis  se Irouvaient devant la porte de la 

maison habitée par Chiara, e l il fallut se 
sé|>arer. » Vous viendrez m e voir bioni6t, 

dit-elle Itmidemeni, bienlót, n 'est c e p a s?  
de peur q u e je  n e  prenoe pour un rOve ce 
qui vieni de se passcr.

—  Soyez sans c ra in te , douce sceur: k 
dcmain I »

E t la forme svdJe e l légére de la jeune 
Dlle disparut derri^re la porte. Ce fut seu- 

lemenl alors que Uomenico s’aperfu t q u ’il 
faisait nuit.

Ce so ir- l i , le dessin de l'arlisic ne 

fu t pas term iné, e l  le t í c u x  C o rra d i tu t

i  gronder plus d ’une fois son fils de ce 

qu 'il  perdait soD tcmps á faire Tesqui^e 

d ’un e  tele de fimmp, laqnelle.s’il faut diré 

la vérllé, é u i t ,  niéme ít l’état de simple 
ébaucbe, d’une beaulé merveilleuse; iitais 

le vieux Gorradi icnait beaucoup k ce que 

Domenico coniinukt la ¡irofession de ses 

an cé ire s , orfévres de péiC en fils, e t dans 

laquelle le jeu n e  artisto avait fait déjá de 

grands progrés.

Le lendem aiü , le jo u r comnicn?ait á 
peine á baisser que le jeune  bomme en- 

Irait dans la cham bre de (Jiiara, cham bre 

plus que modeste e tpauvrem ent meublée; 

mais que liii im ponait S lu í ,  qui n ’avait 
d’yeux que pour ellel La jeuno liiie quina 
son gracieux ouvrago, et u n  v if in ca rn :t 

de plidsir colora ses joues.

'< Je  commencais h craindre que vous ne 

vinsfiicz p a s , dit-elle avec une innocente 

franchise.
—  Vous n ’avez done pas de confianceen 

mol, C biara!
—  O bi si faií... des ce moment. » Et 

ellelui tendit la m aiucom m egagedii nou- 

vel engagemcnt qu’elie prenait. L e jouno  
homme, de sen c6té, ju ra  intérieurem cnt 

q u ’elle n ’aiirait jamais  ̂s’en repcniir.

Chiara ne pouvait sortir ce soir-lii, ayant 

<1 finir un e  guirlande de fleurs destin íe  á 
décorer le.lendemain maiin la ciiaptlle de la 
Vierge. Domenico s’assit done aux pieds de 

la jenne filie, e t pour se rendre u tde .ilco ra- 

menca i  assoriir par m a n ees  les diverses 

fleurs qu’il !ui préseniait au fur e t it me­
sure qu'elle en avait besuin. Les cboses se 

passérent ainsi avec beaucoup d’ordre pen- 

dant une demi-beure, e t la besogne avancait 

rapidemcut; mais le muyen que deuxenfanls 
soient iuQgiemps raisonoables I Domenico 

fut le prem ier á embrouiller l'affaire; soit 

dessein, soit hasard , il commen^a á  lout 
/aire h r e b o u rs ; avait-elle besoio de fleurs 

riiuges, il en tendait de Jaunes; dom an- 

d><it-clle la pelote de lil, il lui présentait les 

ciscaux; aussi le grondait-elle bien furt de 

ses maladresses, tout en étuuffant une
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grande e n í ie  de r i r e j  jmis, comme il n ’en 
(leTcnait pas plus ssgc, eile iui adminisirait 

de petits roups sur le bout des düigts; i  la 

lin il osa reteñ irprisonniérc  la petitem ain 
q u ile ch i t ia il ,  e t labaiscr bien tendrement. 

Pnur le co u p , c’élait irop  fo r l ;  il en fut 
piiQi par un e  av e n e  de íleurs odoranlcs 

q u ’elle lui jeta & la tete , e l d on t une 

bonne partie resta prise d 'u n e  m aaiére  fort 

pittorcsquc dans les boucles de ses cheveux 

no irs ; alors ce furent des r i re s ,  oíais des 

rires á s 'en  teñir les cotes. EnPia, de guerre 
lasse , les deux enfanls redevinrent tran - 

quilles, ct le festón se trouva tant bien que 

ma! terminé, ju s te  au moment oü la porte 

s’ouvrait.

Domenico se le^a p récip itam m ent, e t se 
sentit rougir ju squ’au blanc des yeux sous 

le regard inquisiteur du vleux moine qui 
venait d 'eu trcr. Cliiara se contenta de 
sourire, e t en réponse á ce reg ard , q u ’elle 

avait aussi rem arqué, elle répondit avec un 

doax calme, m ontrant Domenico,

■< Mon frére, révérend pére!
—  Je  croyais, ma filie, qu e  vos fréres 

(itaient morts tousles deux, repril le moine 

cionné.
—  A h ! inais les Saints m ’en ont enToyé 

un autre  pour prendre leur place, révérend 

péie. N’est-ce pas, Uomenicol'i

Le jeune  artiste lova scs grands yeux 

sur lu figure véüérable du m oine, comme 

s’il cQi cherché á y lire ses pensécs, mais 

nc réj'ondit ríen.

« M aintcnaiit, j ’y songo , d it le p íre  
Paolo, s’adressant h Chiara, il vaudra mieux 
que vous ap[iorii<'Zvous-m2rac le festón de- 

in;iin maiin. Je  serai la chapeile pour le 

rccevoir. Je  c ro is , signor D om enico, que 

nous allons du mcme cóté ? »
Le ton dont ces paroles fu ren t p ronon- 

cées, bien que doux, équivaUit h un ordre. 

L’ariiste, n ’osant désobéir, se leva et parlit 

aprés avoirpris congé de Ja jeune  filie, non 

i^ans un certain em barras, e t avec plus de 

bate qu'il n 'en nuraii mis dans touCe aulre 

circonslance. Chiara reconduisit jusque

—  U  —

sur le palier le saint bomme e t DomenicO, 
en rocom mandant h ce d cn iier de revenir 

le Icndemain, sans faute!

Le jeune  hoinme e t le  moine firent un 
hon b o u ld e c h e m in  ensem ble, s’eiiirete- 

nantavecvivacité. Lorsqu’iis se séparérent, 

le pére  Paolo dit d’une voix grave : » Je  
veillerai su r  e l le , signor, car elle n ’a plus 

que mol au monde pour protígiT  son in - 

noceoce. »
Ce soir-lá, Domenico Corradi rc-nira fort 

soncieux, car il craignaitque !e réve de sa 

vie ne se íú t évanoui; c t pnurtant il ne 

ponvait se dissimuler que le vicux moine 

avait raison; voir Chiara tous les jours, ce 
serait nuire  S sa réputation, e t ils étaient 

bien jeunes encore pour se m aríer... Le 

pére Paolo devait avoir un e  explicatioa 
avec Chiara le lendemain m aiin ; s’il üllait 

l'éloigner, la placer dans u n  lieu oü elle 
serait perdue pour Domenico !... Le moine 
n 'avait-il pas fait allusion ¡a nécessité 

d ’une mesure prompte etdécisive?... Dans 
i’hypoihése la plus favorable, nul doute 

qu’il n e  parvint á détru ire  rinnocen te  con- 
fiance que la douce enfant avsit placée dans 

son frére d’adoption... Le jeune artiste 
s 'ótant endormi au milieu de ces pensécs 

poignantes, réva q u ’il éiait encare aux 

pieds de Cliiara, á demi étouffé sous une 

pluie de (leurs, ou bien, prés de la fontaine 

brisée, táchant de consoler la jeune  filie 

e t pteurant avec elle.
Le Icndemain, Domenico se leva avec le 

jour, e t alia se b lo t t i ra u  milieu <les arbres 

qui longcaieni la route  par Iflquelle Chiara 

devait passer íi son reiour de la cba¡)el!e. 

11 n ’eut pas ¡ongiemps á a ttcnd rc ; mais, 
grnnd D ieu ! qiicl cliangement! La démar- 

che de Chiara e tsit lente et saccadée; ¡a tete 

inclinée, ellepleurait ii grosses la/mes. Le 

coDur de Domcnicojse sentait prés d’Oclater, 
car CCS larmes, ce  chagrin profond, il pen- 

sait en étre  la cau se ; aussi, inrapable de se 

maitriser plus longlcmps, ¡1 sortit de sa 

re tra ite , e t courut au-devant de la jeune  
filie; tn levo y an te llcpo u ssa  un cri dejoie.
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c< Bénis soiciit les Saints q u i me laissent 
encurtí quttlqii’un pour ni’aimer! dit-elle 

en joig'ianl pieusement les maius.
__0 !i! o u i , je  vous aimcrai to u jo u rs !

s’Écria le ji'Uije hoiurae. Riáis pourquoi ces 

larmc.i, C liiarat
__Helas! n ’ai-je pasraison de plcurer?

répondil-elle; il a 6té u n  p tre  pour moi 

depuis que le inien est raort 1 et c’a óté si 

su b it,  a u s s i! . . .  Hier au soir il avait si 

bonne m in e!.. .  e t d ire ... q u ’il c s tm o r tü  

— Jlorll rÉpéta iejcune homme, devenant 

tics pa ie , le.péie P a o lo m o r t l l
— M onDieuloui; ilsl’onU rouvécem atin  

á gcaou í, d¿jk cadarre 1 frappé de mort 

pcndaiil qii'il p r ia i l ! . . .  Mais h ier au  soir, 
aprés m 'a \u ir quiUée, vous avez élé avec 
luí? Rcpéiez-moi, je v o u sp ric ,  c e  q u ’il vous 

a d i t . . . .  sus derniércs paroles sur la Ierre, 

o h ! rípéiez-les-m oi!... Domcnico, m’cu- 

tendez-Tous? »
L’arüsttí réiwndit évasivement. H parais- 

sail trfea-ému, ses Ifcvres éiaient blanches.

.  Won Dieu! vous éies m a 'ade. d it la 

jeune filie, le rcgardant avcc un e  lendresse 

inquióie. Olí 1 n ’allez pas mourir, vousaussi, 

e t me laisser toute seu le !.,.
—  Non. noa , ma sujur d ié r ie :  mainte- 

nant, c’est p?.ssé. Ne picure pas ainsi, ma 

C biara; le bun pérc Paolo veille su r  toi du 

haut du c ie l! »
Lorsque, pcu aprcs, Domeuico rentra  

chc7. lui, ilporia it sur sua front i'empteinte 
du foi'lcs elsolonncliespensées. Désormais 

elle n'dvail done plus que lui surgía tc rrcl 1 
II sentit déslo rs  la saiute rcsponsabiliié de 

sa posi'.ioii Tis-íi-vis de l’orpbeline, e t son 
ame s’élova á la hau teur des devoirs doux 

et sacres que cettc rcsponsabilité lui im - 

po;¿ait.
Les seinaines et Ies mois s'écoul&renC. 

Domcoico conünuail k faire de grands pro- 

gres daiis son a r t , to u t e n  se pcrmeUant 
des excursions ¡lors de son d om a ine , soit 

pour peiíidrc une csqaisse de fautaisic, 

soit pour ía lre  les p u rtra i lsd e  quelques- 

uns dt;s ^isiteurs d-j l’atelier, portraits qui

faisaient les délíccs et i’adiuiration de 

tous ceux qui Ies voyaient. Goriadi j ié re , 

lu i-m ém e, se demanda plus d 'une  fois s 'il 

n'avaic pas eu to rt d'encliaioQr b uou seule 
branchc de l’art ce talent si so u p le , bien 

que Jes progrés de Domeaico daiis la pro- 

íession de ses ancétres donnassenleii partic 
raison á I'orféTre.

£ n  attendaot, milie pelits objets d ’agvé- 

m ent cu de luxe, produit de i’indu.strie du 

jeune  Iiom m c, allaient embellir la de- 

mc.ure de sa tceur chúrie, coinme il con- 
linuait de l’appeler. Non pas q u ’il se fit ¡a 

moindre illusion su r  la nature d u s e n i i -  
m eut tendi'e e t profond qui faisait batiré 
son cceur pour C biara, et qui éiait comme 

la lampe k laquelle aon génie s’allum ait; 

mais Domenico, counaissant l'inílexibie 

orgueil do son p é r e , bourgeois Florentin 

d e  vieille ro c h e , aussi entiché <Ie sa bour- 
geoisie que le plus Cer barón d ’AUcmagne 

peut l’é tre  de ses quartiers de nobksse  , 
n e  sollicitait pas son conseniem ent k une 

unión si disproportionnée; il se contentait 

pour le ra o m en td e  faire i s a  sccur un e  es- 

p6ce de sanctuaire de son affection, e t de 

l’y  garder córame le prix des juu rs  k venir, 

comme la récompense q u ’il se promettait 

d 'u n  long travail, récom pensj plus cbére 

k son coaur que la renom m ie.
Ce fu t h cuite épaque q u ’il peignit le 

porlrait de C biara , occupaiion dólicieuse 
en  ellc-méme e t dont le cbarme étail en* 

core rehaussé par lo mysiére q u ’il íallait 

y mettrc. Quelle source de douces cause- 

ries e t d’interruptions cbarm anies! Taniot, 

c’était la jeune filie qui, incapable de gar­
d e r  longtempa u n  sérieux de commande , 

partait d ’u n  éclat de rire  irrésistible; ta n -  

i 5t ,  c’élait le jeune  peinire q u i , absorbe 
dans la contemplalion de son m odéle, en  

oubliail sa toile e t  sa p ale tte ; ou bien 
Cbiara quittait la poso qu’on luí avait 

donnée, pour alier, par-dessus l’épaule de 

Domenico, épier les progrés de sa ressem- 

blance, proteslant h cbaque íois, ayecunc 

naiveté charm antc, qu’elle nepouvait étre
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de moiiié aussi belk. A la fm , le porirait 

fulaclievé; mais, malgré Ies recommanda- 

tions de Domenico, e l les efforlsdeChiara 
pour se d o n ner un e  conienance grave, 

im suurire si déücieux épanouissait ccUe 

fi aíctie figure, brillait d ’u n  tel éclat sur 

ses lévres e t dans ses ycux, q u e , ríen q u ’á 

la re g a rd e r ,  on subissait le contre-coup 
de cctle gaieié franche e t sympathique. 

Les d e u i  fréres d e  D om enico, David et 

B enedetto , s’éprirent tout de suite de 

cette figure, et le tie u x  Corradi lui-in?me.

« Sans d o u tc ,  d i t - i l ,  c 'est uacesquisse 

de fantaiüie; jamais il n 'a  existé defcmom 
si bello I 1

Domenico sourit.

" P a r tous les Saints du paradis, ajouta 

Benedetto, si je  reucontrais la pareüle , 
je  l’époiiserais dés dcmain I

—  C’est-á-diresi elle était de condition 
égale á la vS tre , objecta D avid, qui p a r-  
t 8|e a i t  les préjugés de son pére.

—  BahI réplíqua B enedctio , l'aristo- 
cratie de la beautó elTace toute distinction 
de rang. •

E t Domenico eu t la certitude q u ’il au- 

ra it un avocat dans le ít'anc e t courageux 

Benedetto, lorsque le m om ent de se dé- 
clarer serait vena.

L’enthousiasmedu jeu n e  artiste pour les 

belles et grandiosos scénes de la nature 
n ’éla it un mj-stére pour personne dans ia 

maison paternelJe. Méme dós son enfance, 
il avaii plus d’une fois laissé lá sa tache 

inaclievée afm d ’aller chercber de nobles 

inspirations, soit sur le falte de la mon- 
tag n e , soit au bord de la mer. Aussi, ses 

fréquentes absences á peine remarquées 

n ’éveillaientpasle K oindre soupfon. Pour 

C biara , l’b eure  d u  coucher du soleil était 
la plus brillante et la plus sympathique i  

son I m e , car c ’élait celle qui lui ramenait 

son frére bien-aimé. Se tenant p sr  la main, 

les deus enfanls erraient su r  les bords 

riant« de TArno, en  bátissant pour l'avenir 

mille projeis encbanieurs. Bien des fois 

l’écbo nocturne avait répété les éclats de

l i r e  q u i  tém oignaien t de  la  í r a n c b e  gaieté 

de  leu rs  je u n e s  ctEurs. B ifn  des fois 

aussi u n e  pensée grave  avait plissé leu r  

f ro n t ,  c a r  C biara  s e r a p p e b i t  parfois com- 

m cn t  to u t ce q u ’elle avait a im é  e t  dont 

eüfc é ta i t  a im ée  s u r  la te r r e  en  avait d is-  

p a ru ;  a lo rs  d an s  sa te n d re  so lüc itude  la 

pá leu r app aren te  de  son  am i, reflet d e  la 

lu iu ié re  blafarde d u  c ré p u s c u le ,  la faisait 

i r e m b le r ;  e lle  se  se r ra i t  plus p ré s  de  lui 

e t  lui dcm anda it  s’il é ta it sQr de  n ’Ctre 

po in t in d isp o sé ;  ou  b ie n ,  avec u n e  to u -  

c b an te  su p e r s t i t io n , elle in tc rrogeait  les 

nuages , les a s i r e s , t i ia it  des présages de 

le u r  disposiiion ou  d e  le u r  éclat, e t  l ’a r -  

tiste en tbousiasm é, oublian t son  a r t ,  s’é -  

c r i a l t : « O h ! si n o n s  puuvions aller d e -  

m e u re r  lá-hau t d an s  u n e  de  ces étoiles, et 

y vivre cn sem b le  I

—  Pourquol pas su r  la terre? deman- 

dait la naive eiifaut; sans doute que ces 

mondes éloignés n c  sont p is  plus beaux 
qu e  le nótre? »

Domenico ne répondait ricn j mais pour 
é tre  c ilu i des deux qui avait le plus d’ex- 

périence, il n ’en  était pas le plus heureux.

La grande féte que rarislecratic de FIo- 

rcnce dunnait tous les ans devait avoir 

lieu sous peu de jo n rs ;  e t tel éiait le  soin 

qu ’on avait mis á en cxclure les classes non 
privilégiées, q u ’il était extrém cm ent diffi- 

cile de se procurer des caries d’entréej 

encore coüiaicnt-clles énorm ém cnt cher- 

II arriva que ccrtaine comtesse ftit tcUe- 

m ent encbantée de la maniére dnnt Do­
menico avait fait son po rtra it ,  q u e ,  vou- 

lant lui en m arquer sa satisfaciion, eüe 

lui donna deux de ces caries, poiir lui ct 

un de ses amiSj sans qu’ils aient bcsoin 
de se n o m m er; car le fait de la pnssession 

de ces ra r tes  était un e  garantie suffisante 

du droit d ’entrée. La pensée vint aus- 

sitót á l’artiste d’y conduire Chiara ¡ d’au- 

tant plus q u ’il n ’y avait n a l danger d’y 

rencontrer aucun m em bre de la famille 
Corradi.

L’annonce d ’un plaisir dont elle n ’au-
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rail pas méinc osé rC ie r , su rp iit délicitu- 
setiieni la jeuoe  filie. Seuleuieat un vague 

sentiinent d 'cm barras v in t se méler á sa 
joie. Ce mouveiueai d'hésitation passé, 

sn ¡iremiére pcnsée fiit ce lle -c i; «Coinment 

m’habillerai-je ?

—  Vuus n ’avez guére besoin d 'ornc- 
iin’Uts, d il D om enico , vous qui éii-s si 

bellel Une simple robe blsnclie, e t quel- 

qui'S íleurs dans k s  clieveux, c’est tout 

ce q u ’jl veus fau t; tenez, u a e  couroone 

couinie celle que  t o u s  rencz d’achever. »

Cbiara la ptisa légi^reuient sur sa iSte, au 

milieu de ses richcs tresnes noii es. En la 

voyant ainsi, une idée traversa 1’esp.rit de 

l’a r t is ie , pour qui concevoir e t exécuter 
Jie faisaient q u ’une cliose.

« Ne crains pas ces fiéres dames Fio- 

ren t in e s , d it - i l ,  car uja peiite Cbiara les 
éclipsera toules.

—  A vos yeux, peut-etre, reprii la Jcuno 

filie avtc c a n d e u r ; e t c’est assez de bon- 
heur pour moi. »

Ce soir Domenico la quilla  de meilleure 
beure que d ’hsb itude , e t emporia la cou- 

ronne de fleurs que, toui cu  jo u a n t , il 

ayait détacbóe du íront de Cbiara. Mais 

lorsque reñ iré  cbea l u i , aprés avoif soi- 

gneusement fermé la porte de son ale- 

lier, il lira de son sein la couronne...  quel 

ne ítit pas son é iontiem cnt, de voir que 

toutes ¡es fleurs en éiaient presque sécLesl 
l e  jcune  homiue trc^saillit, un frisson 

glacial parcourut toui ¡>on é l r e ; il se rc -  

mic b ien ld t, pui:j, souriant d e  sa te rrear

i  ce sinislre présage

• Je  lui en feral une qui ne se fanera 

jam ais, » dit-il. E t  l 'aurore le surprit 
courbó su r  sa iScbe.

Le lendemain la jeunc filie lu i fit voir 

sa robe qu’cile avait presque acbevée. 

Elle écait blancbu et gracieuse dans sa siin- 
plicilé. Cbiara voulalt la garnir d 'une 

baude de íeuillagc, mais Douienico p ro ­

posa des bandus lamées d 'argen t, comme 

¿(ant plus de mise dans un e  réunion si

splendide, c t ii prouail de les iiii apporier 
le soir suivant.

« Mais n e  sera-ce pas trop  riche pour 

raoi ? demanda Cliiara avec bésitaiion,

—  E st-tc  que quelque chose pent étre 

tro p ricb e p o u r. . .  »la Cancée deD om enic i 
Corradi? allail-il répo iid re ; il se  coniint ct 

d it biuiplcmcnt t " potir nía douce sceur! i>

Puis il retourna á son atelier iravailler 

jusqu 'au  maiin ¡i sa tache mystérieuse.

E ufin , le jo u r si longiemps actendu ar* 
riva. ü u e  foule éiégante se p r t '^ a il  aux 

abords du pa la is , tbcátre de la f6ie. Bien- 

tót ce flot vivant envabit !a suile éblouis- 

sante des sa lons, inonda les fi'aiches galc- 

ries de marbrp., faisant saillie tout autour, 
e t se répandit dans les vastes ja rd ins illu* 

m in ú s , q u i , par un e  pente insensible , 

dcscciidaicnt jusqu'íi l'Arno. Toul ce que 

Fiorence rei»fei'U)ait d’illuslrations e t de 
beaulcs aristocratiques s’élait do an é  re n -  
dez-vous á cettc féie. L a c e r l i lu d e q u e n u l  

iu lrus  plébélen n ’avait pu francbir le 
cercle exclusi7em ent reservé au pa iric ia t, 

bannissaitla coatrainle e t la ro id e u r .  L’é- 

ciat des bougies muliiplié á i'infini par 

l 'o r des lambris c t par les glaces, le ru is- 

sellemeut des picrrcries, le parfum de 

millc f l tu r s , l’eutfain de ia musique, tous 

les types de U beauié réunis dans un ma - 

gnifiquecoup d'ceil, éblouissait, saisissait. 

C’éiait un conte d e fé e se u  actioii.

Tout á coup le b ruit des conversatious 

cessa e t fu t remplacé par un simrd m ur­

m ure  q u i se propagea de pruebe en pro- 
c b e } l’insiant d ’aprés cette lo u le , qui 
remplissLiitlegraud salón d ’entrée, comme 

saisie d ’une comiuotion électrique, se pré- 

cipita vers la porte ...

A. cette porte apparaissait un e  fraicbe et 

suave figure de jeune filie, d’une beauté si 

merveilleuie q u e ,  c e n e s ,  personne n ’eüt 

songé á lui en  disputer l 'e n t ré e , quand 

m ém e le billet de rigueur ne lui e n  eút pas 

donné le droit. Telle qu’une péri aux 

pones d u  p a rad is , elle détourna ses yeux
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éblouis, e t pourtant sourit i  l’idée du ptai- 

s i rq u i  l’attendait.
II Qui est-elle? >se dcm andait-on. P cr-  

sonne ne le savait En vain quesiionna-t-on 

le concierge: « Le jeune  cavalier qui accom- 

pagne l’étrangére m’a remis deux caries, 

répondit-il; mais, daas mon sai^issement, 

j ’ai oublié de les lire, el mainienant on les 

cbci'cheraii en vain, perduci q u ’elles sont 

parm i des milliors d ’au ires.»
£ ii  a tiendant, la belieincounuc, appuyée 

su r  le bras de son cavalier, s’avaiicait gra- 

cicusement au  milieu d ’un frúmissement 
d ’iidmiraiion. Sun costume était d 'une  sioi' 

plicitc charmante. Elle portait une  robe 

d o nan te  de mousscline blanche comiue la 

neigc, garnie de bandej lamées d 'a r-  

gcm ; uiie ceiniurc laiuée d 'argent serrait 
sa laille délicaie , e t  sur son íront pu r el 

radieux brillait une guirlande de íleurs 
d 'a rg en t d ’un dessin c t d 'u n  iravail e i -  
quis. C’íta it  la preniiére fois q u ’o a  voyait 

á  Florence cet o rnem cnt d 'u a e  grSce et 

d 'u n e  originalité sans pareiüe.

« Comme cc blanc fcuillage faic bien 

re s s jr t i r  le noir d e  jais de sa ricbe che* 
v e la r e !» disait-on de toutes parts. Aussi, 

qnel iriompUc pour I'artistc, mais surtout 
pour cclui quivoulait é tre  sun épouxl 

Les damcs se pressaient su r  le passage 

d u  jeune couple, ailn de regarder de plus 

p rés la guirlande c t de pouvoir en com - 
m ander une prireilie. L>.s jeunes cavaliers 

u 'adm iraicnt que l’angéliquc figure de 

celle qui portait la guirlande. Cliiara elle- 

mémc, iransporlée de surprise, de plaisir, 

éblouie par la sp lendeur d on t elle était 
cn io u rée , tantót joiguait Ies mains dans 
l’attitude d’un ravisseoient uaif, tantót 

ria it pvesque toui haut. A la fin, elle d e -  
viut si faciguée, que  Doruenico, alarmé 

de sa p3leur cro issante , la porta plus q u ’íl 

n e l ’entraiDa sur u n  b iinc , loin d u  lu -  

multe c t de la cbaleur. Lb , penché |sur 

elle avec une  tendresse inquiéte , ii veilla 

le  retour du colorís sur ses joues blanches 

comme le marbre.

a C’est comme un songe I •> m urm urait 

Cbiara, ranimée par l 'a ir  frais de la nuil.
L’artiste pensa de méme , e t e u t pres- 

que peur de la réveiller.

« Q ue la vle doit é tre  belle dans ce 
m onde de féerie 1 C’cst-ü dirp, s’empressa- 

t-elle d 'a jouter , si ceux que nous almona 
sont avec nous... pas au trem en ti i 

Exalté par ces paroles, e t l’ámedélicieu- 

sement rem uée par une musique cnchan- 
te refsj, dont les sons, que voilait l’éloigne- 

Ujent, a rr iía ien t ju sq u ’á e u i ,  Domenico ne 

pu tsem altr iserdavan tagc; et, (ombant aux 

genoux de Cliiara, il lu i avoua que le 

bonbeur, l’espoíi 'de  sa vie , était de de­

venir son époux.

Cbiara l'écouta, ravie, étonnée.«Epoux, 

írére, dit-elle, oü esl la différence 7 pourvu 
que nous ne nous quitiions jam aís .»

Alors, oubliant le l i e u , le temps e t le 
m onde , ils bátirent les plus charmante 

projets pour un  doux et glorieux avenir.

Les salles ctaient presque désertes lors- 
qu’ils quittérent la galerie, et traversércnt 

pour s’cn aller les rangs éclaircis des 

traSnards de la féte. La démarche de Cbiarn 

était mal assurée , sa tSte inclinée e t ses 

joues brúlantes,

O n sut bieniót que Domenico Corradi 
éíait l 'beureux  invcnteur de ce cbaste et 

gracieux ornem ent qui avaitp rodu it tant 

de sensation parrai les belles Fioreniines, et 
son atelier se trouva pour ainsi d ire  assiégé 

par eUes. Dés cette époquu Domenico ne 
fut plus connu qu e  sous le nom  de I I  

G hirlandajo .
Mais elle... la pé rl,  l'étoiie, l'admiration 

de F lorence , la fiancée de son artisle fa- 
v o ri , oü était-clle, la jeune Cbiara?

Immobile e t biancbe comme un e  statue 

de m arbre , Cbiara était assise devant 

la fenétre de sa c liam brette ; de ¡k elle 
em brassait, dans un dernier rcgard d’a- 

m o u r ,  ces belles plaines que le solei! 

il lum ine, ces plaines oü elle avait erré  

tant de fois avec son frére c liéri, e t qui 

ne la leverront plus I Elle pleurait, pauvre
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Chiara, d ’avoir i  quitter ce monde si beau, 

d ’avoir surtout á  qu itter D om enico!

Le fm id l’avait saisie su r  le baoc de 

la galcric de marbre. Elle s’était mise au 
litavec la fiévre... Le mal en peu d ’iicures 

avait fa itdes progrés eífrayants... e tn iain- 
tenant plus d ’ts p o ir l . .  L’arrét de o jortqui 

avail frappé tous k s  sicns l’un aprés l’auire 

la frappait á sod to u r !. De temps en temps 

ella soulevait la couronue d’argent pla- 
cée devaiit elle , la posait avec eíTort sur 

son froiit lium idc; mais cette couronne 

était detenue trop lourde, e t forcc luí était 

de la m ettre de c6t6, en  pleuranl comme 
u n  cníant. Une seule pensée la consolait: 

Domenico vlvrait, i! Toublioraii, il scrait 

h e u re m !.. C’élait calmcr le sombre dés- 

espoir de son amí q u ’elle usaic ses d crn ié- 
res forces...

Ainsi disparut de la scénc du monde 
Tangélique jeune  filie, ne laissant d ’autre 

trace de son passagc ici-bas q u ’un coeur 
brisélM

Peu aprés cetle catastropbe , le  Gbir- 

landajo quitta  sa profession d ’orfévre 
pour celle Ters laquelle rentniSnait une 
vocation Irrésistibie. En peu de temps il 

dcvint le prem ier pein tre  de son síécle, et 

compta au nom bre de ses éléves fam eux, 

Micbel-Angelo Buonarroui. Vasarí l 'a p -  

pele i’idole de ses compatriotes. Fut-ii 
heureuxT Dieu le sait! Aprés to u t ,  ce 

n ’éiait q u ’uo Lom m e; c t nous, qui écri- 

vons une hiscoire vraie , nous devons le 
confesser... il épousa une aulre  femoje... 

mais ilo 'oublta  pas Cliíara, c’élait impos- 

sible! nousaim oiisicro ire  q u ’ilse re tourna  
plus d ’une fois vers le passé, e t qu’au 

milicu de ses trioiopLes les plus brillants,

il pleura aiiiérí-ment celle avtc  laqueJIe il 
avail espéré li;s partagcr. II est cerlain que 

mainis de ses ouvragts rendent, de diífé- 

rentes maniéres, le lype d’une tete etifan- 
tine d'iine beauté angélique. Dans la cha- 

pelle de Sasseii, dans l'église de la Sainie- 

Trinité, oü il repríscota  la vie de saInt 

F r a n p i s ,  daas u a e  série de tableaux 
XIII.

pleins de sentim ent e t de puissance dra- 

m a tique , Ies moines reconnurenl les traits 

d u  p&re Paolo, bien que Domenico ne 
l’eüt vu q u ’une seule fois.

Nous trouvons encore des lémoignages 

d u  talent merveüleux du Gbirlandajo 
dans ses magniCques fresques d u  cbceur 

de Santa-Maria Noveüa, dans les galeries 

d e F lo ren c e , de M unich, dans le musée 

royal de B erlin , e t sur les fronts souriants 
de ses belles c t nobles compatriotes, lo rs-  

que, séduisantcs e t légéres, elles sont em- 

portées par la d a n se , ornées de leurs 

guirlandes d’argent, sans donner peut-étre 
uu e  seule pensée a Partiste qui les inventa, 
cu <1 la je u ae  Tille qu i porta la premi&re 

une  de ces guirlandes; mais qu i, h ilas I 
ne releva plus sa téie 1

C’est ainsi que de nos jou rs  encore, on 
raconte ^ Florence la lég^nde du Gbir­
landajo.

(Im ilé  de Tangíais, par R ...... )

|íl)aratlíif.

TRADITION DE LA TtANDRE.

S E F T l i u E  SliC L E .

Les larmes de l ’innocence opprímée 
■  sont la vaf)Cut qui forme la foudte.

CONFUCIUS.

Pbarailde avait vu les plus riantes a a -  
nées de sajeunesse  en to u réesde  toui ce 

qui fait le bonheur ici-bas. Sa richesse 
élait grande : ses vergers se diapraient de 

fruits vermeils ou do iés; ses greniers, aux 
fortes solives, pliaienl sous les tas d u  fro- 

mont el de Torge. Sa boiirse , sans cesse 
vidée par la chariié , se remplissait lon- 

jours d ’aigneis d ’or e t de sous d’argenf. 
Elle avail, ce qui vaiit mieux que  tous ces 

biens passagers, desiiués á p iy e r  le tr ibu t 

aux vers c t k la rouillij, elle avait u a  mari
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généi'Ciix e l  b o n , vaillaiit e t  f td é le , avcc 

quií- l lo  vivait d < n s la  paix dii Se ignenr. 

T n iis  hlonds enfan ls  claieiit  nés  de  cette 

u n io t i ,  e t  d é j í i ,  jo ig n a n i  Ipnrs pi-litra 

inaiii.s d aos  les m ains de  len r  m ére  , ils 

appreniiit-ni á hónii- le Dieu si doux h l’iii- 

n o ren ce  e t  si i r r r ib 'e  atis m échants . Un 

seul jo u r  sufBi p iiu r  a ’iéan tir  c e i t t  félicilé. 

Les N 'T in an d s  s ’abdtlironi su r  la d>-meiire 

d e  P h a raü d c ,  cotnine les vau i" tirs  su r  ii» 

n id  d e  passereaux : la matson fu id é tn i i i e ,  

les uioissnns in c i 'n d ié i 's , les «avires des 

fo rbans  f i iren t cha gés de  l 'o r  e i  di’S meii- 

bles p ré c ie u x . e t  S igh '‘b e r t , le m a r i  de  

Phara 'ilde, p é r i t ,  frappé fl’u n  cotip de  

hache  au  m om ent tiü il a rrnchaít  le plns 

je u n e  d e  ses fils des  bras n e rvenx  dii chef 

des  ¡liratps. Q iiand  la nu it  tomha su r  celte 

scfeiie de  d ésespo ir ,  q iiand  Phara'ilde se 

t rouva  seule avec ses enfi'tits o r p h e l in s , 

p rés  du  fadavre  d e  son époux  , assise su r  

les déb ris  de  sa maison sacc;ig^e , pendaiit 

q u e  les rois de  la m er  fuvaient su r  leurs 

navires  ág ile s ,  q u e  TEscam  n ienail vers 

r O c é a i ) , ellp je ta  «utour d ’elle u n  raoriie 

regard  e t  d i t  e n l in ,  r n  é ire ig n an t  ses fils 

su r  Min cceiir : " l.e  Se igneur m ’avait tou t  

» d o i in é ,  le  Se ig n eu r  n i 'a  iout 6ié. Que 

n sou S a i n t  n o m  soit bén il  «

A d a i t r  do ce t te  h c u r e ,  l e i r a v a i ! ,  le 

dé la iss- 'm ent, la solí u d e ,  fu ren t  le p a r -  

tag** de la triste  veuve. EHe qu itia  sa mai- 

son des c h a m p s , oü  elle avait passé des 

jo u rs  si lu 'u reux  e t  si facile'^, e t  vint se 

réfiigi>r á  G a n d , ville oü  d k  éliiit oée , 

q u ’i'lle aimait encore  , (“t  oü  elle pspérait 

t r o u i e r  quolques ressources contro  l’e n -  

Tahi>saule iiiisére qn i incua^ait la léie  

chérie  d e  ses enfants. Elle cboisit sa d e -  

m e u re  (ians u n  t r is ie  r é d u i t ,  aux raurs  

d ’argik ', au toit d«  c b a u m e , e t  1^, depuis 

l ’aubt; ju ^q u ’k la m iá tié  de  la i iu i t ,  elle 

filaii la laiae  e t  le lin q u e  hii confiaÍKOt 

des  u iarchands opuleu ts  qu i l 'ava ien t con-  

n u e  auiref'iis. E lle  i>e q i iina it  son labeur 

assidii que  po iir  ensfign>-r S ses e n f a n t s , 

tou jo u rs  g roapés  a u to u r  d ’e l l e , la loi de

—  3 0  —

Dieu ( t  Ies ense ignem ents  d e  l’É g li se , ou

p o u r  faire que lquc  lec tu re  dan s  ic i^aint 

livaiigile . seul débris  d e s a  richusse q n ’elle 

r ú t  pu cous'Tver. Ce n ian u scr i l ,  d ídaigné  

di’s N o rm a n d s ,  avail Até re f ro u v é  par 

Phara 'ilde, sous les dé ro inbn-»  d e  ¡-a m ai-  

s o i i ; eHe l’avait p r is  avec u n  f tn t im e n t  de 

(risie joie  , se  souver'siit  de ces ¡laroles 

( |u ’el|p avait en teud iies  autrefoi» : « Q ue  

n perxoiiTie n e  se dií^pense de  lire  Íes 

u sainti’s É c r i tu re s  ; q iiand  la p auvrr té  

» viius afflige, q u an d  la uiiirl de  vox pro- 

» ches a itr is te  votre c ce u r ,  qua iid  les Qé- 

" ches de  l’e n n e tn i  vous perneiit  de  loutes 

» parts ,  c ’esi a 'o rs  q u ’i! faut c lie rch e rd an s  

» oes sa in ts  o rac les  les o im es q u ’iis vous 

» fournissenl po u r  v o tre  dé íeose  (1). » 

Phar/il i le  y a v a ii  puisé la st'UleconsolaiiúQ 

q u ’elle p ü t  goú ler  d é> o in ia is : t 'iu iiun ti la 

voloiiiédv Dieu, Mais cette  pa liencen ica ie ,  

c e d e  résigiiation ab so iu e ,  ce  ren o n ce-  

m en tí i  iou t  le b o n h e u r  t e r r e s t r e , faib’is- 

süierit a lurs q u ’elle lisait la stiurTrance su r  

les tra its  aniaigris d e  si's e n fan ts ,  jad is  si 

joyeux e t  si ro > es , e t  la détresse  de  ces 

c réa tu re s  b ien  aiuiées é ia it  la lie la plus 

am ére  d u  caüce d« sa  d o u ln u r .  Alors, elle 

redoubla it  d e  p r ié res  e t  d e  veilles , e t  les 

vüisins voyaient t re m b le r  ju sq i i ’au  j o u r  la 

p31e éioile d ’u oe  latope q u i  écla ira it son 

HOctu-ne travail.  Mais u n  j o u r  v in t  ort ce 

iravail s i p a u v r e ,  s i r l i é i i f ,  »i insuLfisant, 

lui é ch appa .. .  E l l e q n íu a ,  les m ains vides, 

le n ia rcb an d  qu i l’o c cu p a i t ,  c t  d ís ir ibua  

avec u n  soupir  le  d e rn ie r  tnorceau de 

pairi i  ses enfants inquiets. Le ro u e t  resta  

i iiimobile, les en fan ts  ne  s 'o ccu p éren t  plns 

h suivre  le fuseau léger qu i p iroue tta i t  en  

c ad e n ee ;  P h a ra l id e ,  aprés les avo ir  ten -  

d re m e n t  em b rassés ,  so r t i t  d e  n o u v eau  et 

n e  rev in t  q u ’au  so i r ,  plus lasse e t  plus 

ahaitiie  q n c  j a i n a i s : ses dém archcs  avaient 

é té  va ines , a u c u n  Iravail n ’avait élé 

accordé  i  ses a rd en te s  soilicitations. Elle

(1) Saint Jcsn Cbrysostomc.
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pria e t  se releva plus c a lm e , puis co ncha iu  

ses enfatits  d ans  íeurs  p a u r re s  b e r c y a u x , 

eUe s’assit ^ leu r  c h ev « t ,  en  lísant la vie 

d u  C h r is t ;  L o isq u ’elle arrÍTa ^ la Passioii, 

ce (ragiqiie et sub lim e r é c i t ,  rü o  ¡oum a 

veis ses fils ses ycux p lcins de  lariucs et 

s 'ccria  ; « O m on  D ic u ! q n e  volre  luére  a 

d ü so u f f r i r !  »

A u uiatin  , )es enfants se ré v e i l lé r e n t ,

<:l d ’un a ccen t  t iiu ide  ils deiiiandcrcn i du  

paiii. Pharaíide  , d e ch i iée  d ’au g o i 's cs ,  ¡es 

bsisa , les e u c o u ra g e a ,  et p o u r  l i«  dis- 

I r a i r e ,  s ’e ffurfant de  rap p cler  á sa tn é -  

m oire les chansons e t  les con tes  de  sa j*-u- 

Desse, elle les l e u r  disaiE d ’iine  voix affai- 

blie. Les h eu res  s’éco u l- ien t  tou jours  plus 

te rr ib les ;  l e s e a f a n t s n e  pa rla ien t p l u s , n e  

p r ia ien t  p lus, n e  p leu ra ie i i i  p lu s . . .  accablés 

d ’uiie  som bre  t o r p c u r , ils se serra ieu t les 

u n s  c o n tre  les au tres , e t  to u rn a ie n t  ve rs  

leu r  m ére Ieu rs  regards éleitits. U n  affreux 

silence planait su r  ce t te  fam iile , qu i sem- 

blait déj^ e n d o se  dan s  son  sépulcre  et 

oubliée á jam ais des  vivants. P l ia ra i ld e ,  

cnGu, p a ru t  p ren d re  u n e  forte résuliiiion.

E ü e  se  leva ,  p á le ,  c h a n re la i i t e , ras- 

sembla ses filsdans u n e  étrciiite déiespérée  

e t leu r  d i t ;

« Cliers e n f a n t s ! dem eu rez  tranquilles , 

priez D ie u . . .  j e  rev iendra i  b ien tó t,  e t  peu t-  

é tre  rapporterai-je  d u  pain.

— O ht o u i ! raére ,»  s’écriéren l-ils ,  raiii- 

m és par ce  m o t ; d o u s  avons hi faím I 

Arrivée au  s e u i l , elie leva les uiains vers 

le c i e l : ¡¡ Sa in ts  a n g c s ,  n iu rm u v a - t -e l le , 

n e  Ies q u i t t e z p a s ! » e t  elle s ’éloigna d ’un 

pas débile.

Phara'ildc avait u n e  s ic u r  n o m m ée  B er-  

t i l le , plus ágée q u ’elle e t  m ariée  i  u n  riche  

citoyen de la  ville d e  Gaiid. Cette  sceur 

avait ressen ti  p o u r  e l le ,  d t s  íe u r  enfaoce 

c o m m u n e , u n e  h a in e  fa rouche  e t  inexpli­

cable. J e u n e ,  elle enviait I  P h a ia i ld e  sa 

[raíche e t  douce  b e a u té ; p lu s  ta rd ,  e lk v i t  

d’u n  ceil jaloux son bon lieu r  dom estique  ,

T am our d un t  re n v iro n n a i t  son é p o u \  , e t 

les respects q u e  ilui m éri ia ie iu  sa ju s -

lice e t s a  ciiarité. Les malheurs de  laveuve  

d e  S ig iicberi  n e  p u re n i  a i te n d r ir  ce  cccur 

c ru e l ;  la m isére  d e  sa k e u p  bum ilia  son 

o rg u e il ,  c l le ro u g it  en  la voyant irayailler 

coniine u n e  feinine se rv e ,  e t  sa vanité 

blessée irr ita  encore  son in jus ie  baine. 

Pharailde  ii’avait  oppo>é q u e  pa tience  et 

íra teriii 'l  a m o u r ¿ cc t ie  implacable an im o- 

s i lé ;  plus d ’u n c  íüis elle s ’é ia it souvenue 

d e  ces p a ro le s ,  q u i  n e  pouvaiunt ém aner 

q u e  d ’un  Dieu : «  S i , io rsque  vous p r é -  

" seiitez votre o í irande  ü l ’a u te l , vous vous 

» so u v en ezq u e  v o t r e f r é re a  q u e lq u e  cliose 

a c o n t r e v o u s ,  laissez la votre d o n  devant 

11 1 aute l  e l  allez vous récoucilier  avec votre 

» f r é re ,  puis vous rev ien d rez  offrir votre 

» d'Ui (1). » Ee elle avait supplié  sa sceur, 

p our  l ’a m o u r  de  Jéaus-C hrisi ,  au  n o m  de 

leu rm ísfc  qu i les avait  íg a le m e n t  cbéries, 

de  lu í  a cc o rd er  u n  r e g a rd  d 'a m it ié ;  mais 

la douce rosée  d u  ciel peut-e lle  fertiliser 

le ro c b e r  aride  ? Beriilie n 'avait  rép o n d u  

q u e  p a r  des sarcasmos aux  paroles d e  paix 

d e s a  soeur. D epuis long tem ps Pharaíide  

n e  se  souvetiait de  son e n n em ie  q u e  dans 

ses p r io re s , et ce  n ’éta it  q u e  poussée par 

l'aiguillon de la  plus extrém e in fo r tu n e ,  

q u ’elle pouvait se ré soudre  i  T im plorer. 

Elle se  r e n d a i t  v e rs  sa  d e m e u r e ,  TSmc 

p le in e d e  troub le  et supplian t D ieu  d e  luí 

d ic te r  Ies paroles salu taires q u i  pouvaient 

a r rac h er  4 la m o r t  ses enfants. E nfin ,  ell» 

aperc ii t  le p ignon  d e  p ie r re  et les hautes 

fenctres d e  la m aison q u ’Labilait Bertille; 

elle recu e ilü t  ses esprits  e t  m o n ta  avec 

pe ine  l ’escaüer de  g ran it  q u i  m en a it  vers 

u n e  porte  e n t r ’ouvcrte .  E lle  la  poussa et 

se v it  dans u n e  vaste sa l le , oü  B e r t i l le , 

en lou rée  de  sos se rv a n te s ,  exam inait Ies 

travaux dn  jo u r  e t  d o n n a it  ses o rdres po u r  

ceux d u  Icndemain.

Elle j t t a  u n  reg ard  s u r  Pharaíide , pál«, 

sous ses liumblus vS tem ents ,  e t  I d  d i i  

d 'u n e  voix a ' t i ü r e :

( I j  E va ng ite  se lon  saioC M att li leu.
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a Q ae  vcu t  ce t te  m e n d ia n te ?  Fcm m e, 

ce n ’est pas ici volre  place ; retircz-vouSj 

ou  je  vous fais chasse r  p a r  m es  valcts.

__ ¡Ha s c c u r , c ’esl  m o i , d i t  la v f u v e ,

m o i ,  Phara ilde  ; j e  viens a vous avcc con- 

f ian ce ,  v o u sé ie s  m on  seul espoir. Depuis 

h ie r  j e  suis saus n o u r r i tu r c ,  e t  j c v i c n s  

Tous d i 'iuander u n  m o rcc au  de pain  p our  

m es  enfants e t  p our  moi.

__Q u e  n e  t rava ille s- tu ! su is-je  done

obügéc de te  prendve  i  m a cbarge?

__Ma s c e u r , le  i r a T a i l  m e  m anque .

D epuis q u e  Dieu m ’a pris m on  d ig n e  et 

c h e r  inar i ,  d a n s s a  gloire, depu is  q u e  j 'a i  

p c r d u ,  e n  u n  j o a r , m es b iens e t  m on 

b o n h c u r , m es m ains n e  son t  pas  restées 

o isives... J ’ai n o u r r i  m es o rp lie lin s .. .  mais 

m a in te n a n t , t o u s  étes m on  u n iq u e  refuge. 

M e  refuserez-vous?  R efuserez-vous l ’e n -  

fan t  d e  votre m ére  ? O  m a sccur! souvenez- 

TDUS q u e  n o u s  som m es n écs  d u  m ém e 

sa n g ;  q u e  vous n ’avez pas d e  p lus pvoche 

p á ren te  q u e  m o l ; q u e  je  vous ai toujours 

aim ée , e t ,  si dan s  m a je u n e s se  j e  vous ai 

parfüis o f fensée , daignez  m e  le pa rd o n n er  

au jo u rd ’b u i  et m e r e n d r e  plus q u e  la v ie . . .  

la vie de  m es  en fan ts  1

—  N’est-ce  pas assez q u e  no u s  soyons 

buiniliés c b aq u e  j o u r  p a r  la vue ab jec le  de  

t a m i ié r e ?  Y a - t 'e n ;  i l n 'y  a r ien  ici pour 

tui.

—  B iT ti l le , m a  s c e u r , ne  m e  chassez 

pas ainsi du  v( t re  m a is o n , n e  m e  faites pas 

expii e r  a u  seuil d e  votre  porte  1 Songez á 

vos e n fa ü t s ; vous riez q u a u d  ils s’asseyent 

^ votre  taWe aíioiidaote e t  b ien  scrvie ¡ 

TOUS avez le  co íur rem p li  d ’aise en  les  cou- 

ch'Uit su r  u n  lie d e  p lum e. Les m iens 

n ’o n t  pas inangé depu is  i ro is  fuis douze 

l ie u v fs ;  les m iens sont couclíé^i s u r  une  

p o ig n íe  d e  paille... O B crti l le !  faites p our  

in o ic e q u e  j e  ferais p o u r  vous si vous ¿liiiz á 

m a p lace .. .  Au uom  de m es n e v e u x ,  d u  

paiii I d u  pain p o u r  m es  e n f a n t s !

E t  l i iifurtunée to m b a  p ro s te rn ée  aux 

pieds de  sa siEur. Bertille  la re g a id a  a r t e  

u n  som bre  r ica n em e u t  e t i u i  d i l :

•> II y a d u  pain  , 1^, dan s  ceite  b u c h e , 

m ais i l  se ckangera en p i tr re  avanl que je  

le le donne.a
Pliara'ilde eo m p ri t  q u ’il n ’y avait p lus 

r ien  á e sp é re r  ¡ elle se l e v a , m archa  vers 

!a p o r t e , e t  pále com m e u n e  o m b r e , car 

!a vie se  r e ü ra i t  d ’elle :

« Q u e  D icu n e  te  punisse pas dan s  tes 

e n f a n t s , » d i t-e l le  e n é tc n d a n ts a  m ain  vers 

Bcrtille.

Ceile-ci d em eu ra  seu le ;  ses s e r v a n te s , 

plelnes d ’effroi, s’óiaient retirces.

U ne  cer ta iue  in q u ié lu d e , u n  so u rd  r e ­

m o rd í  surgissaient dan s  son ám e  ¡ mais 

b ientS t la lia ine e t  lo rg u e i l  des  dam nés  

étoufféi'eut ce  raouvem cnt salutairc. Elle 

rc p r i t  ses occnpalions d o m e s t iq u e s , et 

rappelan t fes  se rv an te s ,  elle les fit i r a -  

vaillcr sous sos y e u x , e n  les  r é p r im a n d a n l  

avec sa d u r e t é , sa  violeuce coutum ibres. 

La p o r te  s 'o u v r i t  u n e  seconde  fo is ,  ct 

d o a n a  passagc au  m aitre  d e  la m aison , ¿ 

O t t o , le  m a r i  de  B e r t i re .  C’éta it  u o  b o m -  

m e  ju s te  e t  c ra ig n an t  D ie u ,  q u i ,  plus 

d ’une  fo is ,  avaii ten té ,  m ais e n  vain  , par  

d e sag es  paroles e t d e  pieux enseignem ents, 

de  ram^ n e r  sa f -m m e  á des sen tim en ts  de 

cb ré t ien n e  e t  d e  sccur. II  revena it  en ce 

m o m e n t  d ’u n  long v o y a g e , h Iravers les 

fernies e t  les m 6tairies q u e  ses teaancicrs  

n o m b reu x  occupa ien t  su r  k s  b o rd s  de  la 

Lys e t  d e  l ’Escaut.

«  S a l u t , fcm m e I d it  il cordia lem cnt 

en  s ’approcban t  d e  Bcrtille.

—  M ynseigueur a - t - i l  fait u n  h en reu x  

voyage?

—  O u i , j e  reviens sa l is fa i t , e l v o i c i , 

a jouta-t-il e n  lu í m o n tra n t  u n  sac de  cu ir  

q u e  cacíiaient les plis d e  son m anteau  , 

voici une  forte  so m m e  q u e  j e  le  pi ie  d 'a l-  

le r  se rre r .  »

Disant ces  m o ts ,  il s’approcha  d e  la 

h u c b e  massive q u i  ren fe rm ait  k ’S provi- 

sions de  la j o u r n é e , t t  se  versa u n  vcrre 

de  vin. II  v c u lu t  y  a jo u te r  u n e  trancbe  

de p a i n , car  il é ia it las e t  afTatbli; mais i  

peine  eut-il toucbé  le  p a in  d e  from eiit qu i

I
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reposait su r  u n  plat c is e lé , q u ’il poussa u n  

c r i , e t s’ad ressan t k B tr t i l le ,  d ’u n  ton  Té- 

h ém en l et cíirayé ;

a t 'cm iiie !  la  colére de  Dieu est su r 

n o tre  m a iso n . .. Venez c t  ro y ez t  »

E lle  s’a p p ro c h a , e t  v it  avec u n e  secréte 

h o r r e u r q o e  le paiii q u ’elle a ra i t  re íusé  S 

Pharnilde  s ’é ta il , su ivan t ses p a ro le s , 

cbaiigé en  p ie rre .  II en  avait la pesan teu r 

e t la du re ié .  T rem b lan te  d e  cct effroi, qu i 

esc le scul rem ords  des m é c h a n ts , eile bal- 

butia  d 'u n e  voix íncertaine  :

II J e  n e  com prends  r íe n  i  ce  prodige. 

E t  vous, m on  m a r i !

II la regarda  sévérem ent.

—  Avez-vous rcfusé  d u  pain  ci u n  p a u -  

T re ?  d it  i lenfin .  B e r ti l le ,  n e m e n tc z  p as ,  

su r  votre  vie!

—  O u i . á  ina sceu rPbara 'i lde . . .  e lle  est 

Tenue c o m m e u n e  m en d ia n te . . .  elle n i ’a 

im p lo rée . . .  e t j e l ’ai chassée . ..

—  Miserable I s 'éc ria  O u o ; q u e  m a u d i t  

soit k  j o u r  q u i  m ’a un í ü t o i ! ..  A i 'h eu rc  

oü  tu  es en trée  dan s  m a m a iso n , la b én é-  

diclion en  est s i t Iíc. . .  E cou te  , reprit-il 

aprés  qu e lq u es  insian is  d e  s i lence ,  un  

moyen te  re s te  po u r  r e n t r c r  en gvüce de­

vane m oi : p rentls ce t te  bom  s e , cours la 

p o i te r  á l ' l i a ra i ld c , soulage tous  scs b e -  

so in s ,  im plore  h genoux son pa rdon  , ct 

p u is ,  va  confesser te n  c rim e íi uti p ré tre ,  

et que  le  ciel t ’accorde le repen tir  I.. .  ne 

perds po in t  d e  lemps.»

L’acceü t d ’O tto  é ta it  si im péra tif ,  si 

ab so lu , q u e  Berlillc n 'o sa  ré s is l t r .  P le ine  

d e  r a g e , car  l 'av a r icec t la  b a ine iiab i la iea t  

enscm ble  les ooires p rofondeurs de  cette 

am e  g a n g re n é e , elle se m it en ro u te  vers 

la  oiaison de sascBur; mais l'ceil d u  ju s te  

ju g e  la su iv a i t ;  l’oreiUe q u 'o n  n e  trom pe  

pas en ten d a it  les sourdes malédictions de 

la  Cratricidc. A m esu re  q u 'e lie  poursuivait 

son c b c m in ,  le c ie l ,  ju sq u 'a io rs  p u r  et 

c la i r ,  s 'emplissait de  l é n ib re s  épaisses.

L 'a rm ée  d esnuagesaccoura iC , e t ie sé c la i rs  

b r i l l a ie n t ,  rap ides  e t  s in istres com m e un 

g la ire  a igu  dan s  la m ain  d 'u n  gu c rr ie r .  

B enille  toucba it  p re sq u e  la cb an m ié re d e  

P b a ra ild e ,  q u a n d  le  to n n e r r e ,  e n  fo rm i­

dables é c ! a ts , ro u la  s u r  sa t€ ( c ; elle paru t 

en v iro n n ée  de íeu x  l iv id esq u i  reu laca icn t  

com m e des  s e r p e n ts , e t  q u a n d  le p e u p la , 

írappé  d ’ép o u v an te ,  fu t a cc o u ru .. .  il nc  

trouva q u ’u n  corps n o irc i ,  r é d u it  e n  c en ­

d r e s ,  consum é p a r la  colísre d u  Trés-Haut. 

Au mSm e instanC le cicl re d ev in t  paisiblc , 

tes blancs n u ag es  a rg e n ta re n !  de  nouveau  

son Toile d ’a z u r ,  e t ,  c o m m e lu i , la ju s ticc  

divine, aprés avoir accom pli ses d e s se ín s , 

rep r it  son  cours  im m u ab lc  e t  sa m ajes-  

tu eu se  sérénité .

La fo u le ,  déjh instruice d u  prodige qu i 

s’é la it accom pli dan s  la maisc-n d ’O t l o , se 

d irigea  en  masse vers la  pauvre  d em cu re  

d e  Pbaraílvlí’. Des fem m es a c c o n ra ie n t , 

los u nes  p o r tan t  des vases p le in sd c  la ito ii  

de  v i n ; Ies a n tro s , des corbeilles rcm plies  

de  vidndes c u  de  gáleaux d e  from ent. O n 

o u '  r i t  la p o r t e . . . e t  Ton vit u n  t r is te e t  m er-  

Tcilleux sp ec iac le : Pbarailde  é ta it co u cb íe  

su r  le  s o l ,  en tou rée  de  ses Irois en fan ts ,  

q u ’avcc u n e  d e rn ié re  énergie  elle avait ras- 

se m b l í s s i i r  sa poitr ine . l i s  é la ien t  tous 

ino rts ;  m ais d e  oes q u a tre  cadavres s ’é le -  

vait u n e  telle lu m ié re ,  s’exbalait u n e  sen- 

te u r  si d o u c e , que  tu u s  les assistauts tom- 

b é re n t  ii genoux et c b a n l t r e n t  ^ bau te  

Toix les louanges d u  S e ig n e u r , qu i pu n it  

c t  lé c o m p e n s e , q u i  avait frappé B eru lle  au 

milieu de  ses pcnsées m a u d i te s , e t  fassasíé 

des b ien s  céiesics Pbarailde  e l  ses trois e n -  

ían ts  (1).

W " '  É V E L I N E  B I C B E C O U R T .

(1) D e u x  pétrif icatioDS, a y a n t  la  fo rm e c t  

l'app&reDCc d ’u n  p a i n  de  f r o m e n t ,  s e  v o ien t 

encore  d a n s  l ’ég lise  de  Saint-NicolaSj á  G and .
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í l  r i e r e  í t ’ ^ n f a n í .

A i ’angc au reg . ird  bleu q u i  s 'assied i  ina d ro i te ,

Je  dis : «  Q u e  fau t- i l  faire en  ceite  vie é tro ite  ,

Aii iiiilípu d e se n tiu is  hu inains ec des déb a ts ,

P ' iu r  q u e  j 'a i e  i  m es  pieds une  ro u te  sans p ierre  ? «

E t  Tange m e r é p o u d ,  sa buuche  k oía paupiére  :

'< P r ie r  le  j o u r ,  p r ie r  le  so ir ,  p r ie r  to u t  b a s ! »

A Tange d on t  le  b ras  su r  raon oreillcr p o s e ,

J e  d is  : « Q ue  faire eiicor poiir que  l 'ám e r e p u s e ,

E t  traverse  .<aiis fiel la vie au  b ru i t  m o q u e u r ,

P a u r  q u e  d e  Iiings soucis m o a  fro n t  calm e se jo u e ?  »

E t  Tange m e r é p o n d ,  sa houche su r  ina jo u e  :

“ O u ? r i f  la  h o u rse ,  o u v r ir  la m aín , o u v r ir  le ccDur. »

A Tange m on gardien q u i  m ’a im c e t  m e re s se m b le ,

J e  dis : « Q u e  faire en cn r  p o u r  q u e  DietJ nous rassem ble, 

E t  q u ’il lie brise  pas nos cceurs par uii a d ic u ,

P o u r  q u e  tou jcu rs  j e  i ’a k  a u  som m ct d e  ma ciiuche ? n 

E l  Tange rae  ré p o n d , sa b o u rh e  s u r  m a bouche  :

« A ím er ion  p é r e , a im er  ta  r o é r e , s im er  to n  Dieu. «

A Tange d u  Seignour, d o n i  Tceil p u r  m e reg ard e ,

J e  d i s : ° A toi to u ju u rs ,  h loi lua sa inie  gai de  I 

Car roa bourse  e^t au p au v re  e t  l 'au m ó n c  est  m a lo i ;

C a r j ’a im e D ie u ,  m on p é rc  e t  m a m ére ,  e l  j e  p r ie  ! »

E l  Tange m e rép o n d  avec ta  voix cbéríe  :

“ Merci p o u r  t o í , m erc i po u r  D ie u , m erc i  p o u r  nioi. »

Le$ Yoyageuses, p a r  nuNRi CnEVREAU e t  L a c jb e n t  P i c h a t .
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París d  tous les d iab les , revne  e n  c inq

tablesux e t  ii g ra n d  spec tacle ,  par M.

Claírville.

II est d ’usagc p n u r  q u r iq u e s  théülres 

de  doniier dan s  1« niois d e  d écem b re  une 

revui- de  ce  qiii s’esl passé de  re m a r  juable  

d a n sT a i in é c ;  ces piéces so a t  o rd ín a i r e -  

m en t  des critique.^ pluldi gaies e t  triviales 

que  ju s te s .  Nuus alíons essayer d e  vous 

ra co n ie r  celle-ci.

Le iliéaire esc feriné paf u n  g ran d  m u r  

su r  lequel est u n e  afQche re p ré se n ta n t  le 

Diable  á  P aris ,  pub iica iion  uouvelle  que  

vous avez d ú  voir affichén e t  colporiée par- 

tout.

Des coups d e to n n e r re  se fon t  en tendre; 

Lucifor so r t  de  ie r re  portaiiL le m ém e cds- 

tu m e  que  celu i de  l 'a í l tche  : u d  habit  

n o i r ,  u a e  hu ite  et u n e  lau te rn c  á la inaia. 

Dcpiiís d e u t  inilití a i i s , P r o s e rp in e , son 

¿puuse ,  lu i  a fait g a rd e r  la  c h a tn b r e ; il 

v ien t visiier les mortels. « Orí n c  m e re- 

conitaiira pas sous ce  d é g u is c m e n t , d i t - i l , 

e t je  brúle d e  m e  voir aux prises avec ces 

badauds d e  P a r i s i e n s , q u e  cues dém nns 

t rouven t  si fuiés, ( II aper^oit le  lableau 

peiiii  s u r  le m a r . )  Q ue  v o i s - j e ! m on  p o r -  

t ra i i  I Q u i est-ce  q u i  s 'est pe rm ís  de  m 'a t-  

traper?  (II  lii l ’affiche). Le Diable á  P a ­

r í s /  O n  sait q u e j e  suis á P a r is !  — Q ui a 

p a r lé  de  m o í ? » d it  e n  e u tra n t  u n  hom m e 

babillé en  carte  géograpbique,  p o r tan t  une  

Tüle su r  aa t é t e , u n e  c e in tu re  form ée de 

piéces d e  c a n o n , Pt u n e  borloge a u  bas de  

la  laille , p a rd c r r ié r e .  <■ Q uel est  ce  m o n -  

s i e u r ,  d e m an d e  Lucifer?  —  J e  suis Paris, 

r é p o n d - i l ; j 'a i  j u r é  de  m e fa ire  coiinaítre. 

ic h e i e z  ; les Mysléres de P arís , P arís  la  

n u i í , les Bohémiens de P a r is ,  Paris vo- 
leur, París dans l 'eau, P aris  diabotique, 

P aris  dans la coméíe, les étrangers á  Pa­

ris, les Ábus de P a r í s ,  les Rúes deP a ris ,

le Diable d  P aris  e t Paris á tovs les d ia -  

b k s . . .  Mais vous, quel e st  votre n o m ?  —  

J e  suis le d iab le l  —  L ^que l?  — L ucife r.

—  L e q u f l?  — H ais il n e  peu t  y  avoir 

q u ’u n  Lucifer. Voici m on p a s se -p o r t , voil?i 

m a griffe;  P lu to n  e t  Satan so o t  m es  pe- 

ti ts  nuuis. J e  su is  fils de  J ú p i t e r  e t  de  

l’A urore .  —  V cus Étes le  üls d e  l 'Aurore?

—  U n j o u r  q u e  j 'é t a i s  occupé i  n g a r d e r  

n a iire  m am an , papa m 'a  foudroyé. Depuis, 

j e  d e m e u re  au ix en fers ,  o ü  j e  suis F u ñ iq u e  

Lucifer. —  L’u iiique?  d i t  P a r i s ;  j e  p ro ­

teste ! Je tez  u n  co u p  d ’ceil su r  nos  affiches 

d e tb é á ire .  (A ce  m o o ie n t ,  su r  le  m u r  d u  

fottd, 011 lit  Bn le itres rouges transparen tes:  

Rohert k  Diable, la P a r t  d u  Diable , 

S a ta n  ou le Diable á  P aris , l’A utre part 

d u  Diable, les Premieres armes du Diable, 

les Sept chAteaux d u  D iab le , les Trois  

péckés (íu Diable e t  les Mémoires d u  
Diable. ) Lucifer , f i c h é  d e  c e  q u ’oo  lui 

p ren d  son nom  e t  j u s q u 'á  son physique  , 

se  propeso de íaíre  c ite r  to u s  css  a u ie a rs  

d e v a n t la  pólice co rrec tionnelle .

Diane chasS'Tesse a rrive  en p leu ran t .  

<■ J e  n e  peux p lu sc b as se r ,  dit-elle; j ’avais 

é fonom isé  15 francs p o n r  payer m on po rt  

d 'a r m e s , m ais la p ré fcc tu re  m e d em ande  

30  francs,  d ans  l ' in té ré t  d e  ¡a propagation 

des b é te s . . .  com m e s 'i l  en  m an q u a i t  des 

b é te s !  > O q e n ten d  d e  lo ia  u n  a i r  de  

chasse. •  Les im p i u d e n t s ! » s’écrie  D íase  

cbasseresse. Lucifer, an im é par ce  b ra í t ,  

p r e n d  u n  fu s il  á p is to n ,  t ire  s u r  u n  p i -  

geoQ , le  fusil é c la tc .  Lucifer  lo inbe  I  la 

renverse  e t  le  pigcon aussi. « J ’aurai tué  

UD f a c ie u r , d i t  Luci fer se  re levant; voyons 

sa dépécbe. n En efTct, le  pigeon ap¡>or* 

ta it  d e  L ondres  u n e  letcre q u i  anu o n ca it  

r in v en t io n  d u  téUgraphe élecirique. L ’a ir  

de  chasse se  ra p p ro c b e ,  l ’o n  voit défiler 

u n  rég iiuen t de  l iévres,  tam bo tjr  e t  offi> 

c ie r  en  tSte ¡ ils p o r ten t  des í u s i l s , foa t  

l’e ie rc ic e  c;>mme d e  v ieu x  lapins  e t  se  

rangcQt su r  d e u x  lignes. U n  o u rs  e n t r e , 

il p o r te  u n  s a b ré , u n  cbapeau  i  tro is  c e r ­

nes , c t  t ie u t  u n  rou leau  d e  pap ie r  : la
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loi su r  la chasse. •  U n  o urs  en  garde 

c b a m p é t r e l . . .  m a i s c ’esl  la  forcé arm ée! » 

s’écr ie  Lucifer. La t ro u p e  défilait ayant 

l’o u rs  e n  te te ,  lo rsq u ’u n  des soldáis q u i  était 

re s té  ii j o u e r  avec le  fusil íi p i s tó n , ajuste  

L u c i f e r . t i r e . . .  íi ce  b r u i t  le  r é g im e n t  de  

l iéyres se  sauve d e  tous cotés, u n  gendarm e 

a r r iv e  , e t L u c i f e r , accusé d ’avo ir  cLassé 

des  l iévres,  est  forcé de  payer Tam ende.

L ’o rch es lre  se m e tS  jo u e r  la complaiote 

d u  J u i f  errant. O n  voit v e n ir  u n  soldat 

de  la  vieiile garde  d c T e n ip e re u r  Napoléon 

(Dagoberi), suivi d ’u n  ch ien  (R abat-jo ie )  

e t d e l a m o i t i é  d ’u n  cheval (Jovial), su r  

leq u e l  so n t  m on tées  doux j e u n e s  f i l ie s , 

sceurs ju m eiles  (Rose e t  B la n c b e ) , tous 

pe rsonnages d u  J w f  t r r a n t , ro m án  que  

p u b lie  M. E u g én e  Sue  dan s  le  C onstitu- 

tionne!. « L a  r u é  S a in t-F ra u fo i s , n “ 3 ? 

d em an d e  Dagobert.  —  V o ic i! rép o n d  P a ­

r í s  , m o n tra n t  u n e  r u é  s u r  son costume.

—  M erc i. —  Ah f a , r e p re n d  Par is ,  votro 

cheva l a d o n e  p e rd u  la  té te ?  —  Hélas 1 

d it  Rose. —  J ’aliais le  d i re ,  a jou le  Blan- 

che. —  G’e U  u n e  mauvaise plaisanierie  de 

!a g ran d e  p a n th é re  n o ire  d e  Java ,  re p ren d  

D agobert  j u a  vieux g red iu  nom m é Moroc 

l e u r  avait  m én ag é  u n  t é t e - S - t é t e , e t  J o ­

vial y  a laisüé la s ienne. —  Hélss i d it  Rose.

—  J ’allais le d i re ,  a jou te  B ianche. — Mais 

vous m e  faites cau se r ,  r e p re n d  D a g o b e r t ; 

q ue lle  h e u re  est-il  ? —  R egardez  á la Sor­

b o n n e ,  ré p o n d  P a rís  se r e to u r n a n t .—  

T ro is  heures!  s’écrie  Dagobert; suivez-m oi, 

m es  en fan ts!  —  S a iv o n s - le ,  d i t  Rose. —  

J ’allais le  d i re ,  a jou te  B ianche. —  La ru é  

S a ¡n l-F ra n ?o is ,  n “ 3 ? »  red em an d e  Dago­

b ert.  P a r is  lu i  in d iq u e  su r  U  droiCe, il so r t  

p a r  la  gauche.

O u c n te n d  u n e  c lo c b e ; c’est  Je signal 

d ii  d ép ar t  d u  chera in  de  fe r  almosphé~  
Tiqiie.  P aris  e t  L ucife r  v o n t  p re n d re  les 

wagons.

(Le tbéá tro  re p ré se n te  la  place d u  C ar-  

r o u s d ;  son p hare ,  e sp éce  d e la n te rn e ,  est 

a llum é.)

Paris  e l  Lucifer  a r r iv e n t .  L e  diable

avoue q u e  les c h em in s  de  fe r  so n t  plus ef- 

frayan ts  q u e  l 'en fe r .  II  se m oque  de la 

lan te rn e  q u i ,  a u  lieu d 'ú c la ire r  la place, est 

éclairée p a r  les bees d e  gaz d o n t  la place est 

e n to u rée .  » P re ñ e z  garde  q u ’clle n e  vous 

en ten d e  I lu i  d i t  P a r is .  —  A üons d o n e ! 

rép o n d  L u c ife r ,  vous voyez b ie n  q u e  c ’est 

u n e  lanlerns sourde. >>

U n  poin t no ir  ap p ara it  au  ciel, c 'e s t  u n  

b a iló n , i l d e s c e n d ;  on  Tuit M . Cervuiant 

aux  genoux  de sa femme. « Le t r a í t r e ,  d i t '  

e l le ,  aprés  la lune  d e  m ie l ,  sous pré tex te  

q u ’u n e  fem m e do it  su iv re  son m a r i  p a r -  

to u t ,  il m ’a  forcée de  p a r iag er  avec lui les 

périls  d ’u n e  ascensión i  son béoéGce. 

Com oie D0U3 é tio n s  a u  tro is iém c c ie l , ii 

m ’a  fait une  q uere l le  e t  j e  n e  pouvais étre  

secourue  q u e  par la grande ourse. » G er- 

volant p rom et íi sa  fem m e u n  m anteati lai- 
tiére s u r  les bcnéfices de  l’asceiision, et le 

bailón, re m o n ta n t ,  Ic se m m é n e  réconcilies.

U n  b r u i t  g u e r r ie r  se  fait en iend i  e : trois 

j e u n e s  ñ l k s  p o r tan t  u n  costum e tiicolore  

e n tre n t  et p iq u en t  e n  Ie r re  cbacunc  u n  

é te n d a rd ,  s u r  lequel on  liC ; h l y ,  T á n ­

ger, M ogaáor, « Q u e llc sso n t  cesd iv in iié s?  

d em ande  L ucife r.  —  Ce s o n t  les enfants 

chéries  d e  la F ra n c e ,  rép o n d  Paris. — Vous 

voyez tro is  vicio ires , a jou te  Mogador. —  Je  

n e  m ’é to n n e  plus si les F rangais  so n t  am ou- 

re u x  de vous, d i t  ga lam m ent Lucifer. —  E t  

la v ictoire e st  fidéle aux  Fraogais , répond  

T án g e r .  —  Ce té tu  d e  Mutey (mulel) s ’en  

souv iendra ,  a jou te  Isly; il a p e rd u  sa t e n te . .. 

{ia laníe) .— Ahí o u i , r e p re n d  Par is ,  sa ten le  

í icoucber (accouí/iée).— Elle é ta it  enceinte? 

d em ande  L u c i f e r ;  —  E n c e in te  d e  deux 

palissades, ré p o n d  Isly . —  J e  com prenda, 

ajoute  L u c i f e r . le  p e ti t  Muley é ta it dans 

la t e n te  (l 'a ttente)...  — O ui, d ans  Tállen te  

d ’u n e  v ic to ire  q u i  s’í s t  te rm in é e  p a r  une  

d é ro u tc ,  a jou te  Is ly .— Moi, j e  suis venuela  

troislém e, d i t  M o g ad o r ; j ’é la isco n d u iie  par 

u n  p r i n c e , m o n  noble  g u id e , u n  m arin  

de  co2u r  q u i ,  p o u r  p r i i  d e  sa valeur, a  d e ­

m an d é  la g race  des vaincus. " L’o rch cs lre  

joue  encore  la  com pla in te  d u  J u i f  e r ra n t,
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D agobert rev ien t  seul. « La r u é  S a in l -  

F ra n ? o is ,  n* 3 ? >i dem ande-t- i l  encore .  

Paris  lui i n d iq a e u n e  ru eA g au ch e .  uM er- 

ci 1 n l l  pre iid  s« r  la  dro itc . « La lii léra-  

tu r e  de  n o s  j o u r s , la sp écu la i io n ! s’écrie 

M ogador, elle ía i l  íu i r  la  g lo ire . .. Y enez 1 

m es b<£urs.

—  P la c e ! p l a c e ! » s ’é c r i e l e c é l é b r e in -  

dustr ie i  L ingotin i,  Blaguatini, di Poufliar- 

d in i,  q u i  a découvert  te  m o n t  J a h u ,  dans 

lequel so n t  enfouies douze  s la tues des ap6- 

tres, en  o r ,  d on t  ¡>ix en  argcn t;  poiir dé te r-  

r e r  ces s ta tues, il a fondé u n  capital de  100 

m illio iis , e t  o d re  des aciions i  Lucifer,

o U n m oraen t,  d i t  le d ia b le i  je  v c n i  voir 

les s ta iues.  —  Ah! si lavais l é m o in d re  pé- 

ü t  s o n n a n b o u le ! s’éc r ie  Lingotini. —  

P r e n e i  Paris  1 d i t  L u c ife r ,  il do it  é t re  fa- 

cile h e n d o r m i r . .. m.iis coDimen^ODs par 

faire v en ir  la  m ontagne. » O n voit paraltre  

u n e  peiite  m ontagne  su r  laquelle  cst  écril  

M o n t Jobard. L ingoiin i inagnélise  Paris 

q u i  s’en d u rt.  « Q u é  q u é  a í  v o y e z , m on 

am i7 lui d i t - i l .  —  Tro is  trésors. » Q u a -  

t re  pots énoro ies  so r ien t  de  la m o n ta ­

g n e  , ils p o r ie n i  ces m ols : Trésor de la 
po ilr in e  .— TrésoT de la bovche— E l i x i r . »

.  GrSce au  irésor d e  la po iir i i ie ,  s’écrie 

L in g o t in i,  z 'ai guéri  m a u iü re . .. m o r te . . .  

{ la m e rM o r te ]  depouís d ix  ans. GrSce au 

t résor de  la boiiclie, elle a conseryé toutes 

s e s d « n ts . .. d ans  oune p e ti te  bo ite .Q ué  qué  

v i voyez, m on ami Pavis? —  J e  veis uue 

s tü tuc  e u  brODze. —  Ah I la s ta toue dou 

g ran d  D ü u q u e sn e ,  q u é  les ü ieppo is ,  scs 

CODjpatriotes, lui oiit  ¿leTée. Q ué  q u é  vi 

v o y e z , m o n  ami Paris  ? —  ̂ Ab 1 s’écrie  

Pa rís ,  se  rév e il lan t .j ’en d cv ie n d ra iso u rd ! . . .  

u n  charivari  dao s  la m o n ta g n e !  —  C’est 

lou festival m o n s tre ,  d it  L in g o i in i : tren te -  

six m llle q u a t r e - v in g t - q u a ( o r z e  m ousi- 

c i e n s l »  (La m o n ta g n e  d isp a ra i t j  o n  voit 

u n  o rches tre  to u t  d r t s s é  ¡ c h iq u e  musicien 

a p o u r  in s t r u in e n t : u n  jo u jo u  d ’c i i f a n i , 

u n  petit  v iu lon , u n  p e ti t  ta iu b o u r ,  une  

petite  t roQ jpe tte , u n  n i i r l i to n , e tc .)  "Vuus 

m e  faites TefTet d ’é tre  u n  fam eux c h a r -

l a t a n , lu i  d i t  Lucifer. —  O u n  s i r la ta n  ! 

s 'é c r ie  L in g o t in i , zé  ra’e n g a ié  par lé  pro- 

dize d é  m on  élessir i  faire e n t r e r  oun  

hom m e de slx picds dan s  lou goulot d ’o une  

bouteille. —  U n  h o m m e do six p i e d s ! 

s ’écrie  á  son t o u r  L u c ife r  é tonné . —  O u i , 

zé m ’y e n g a i e . . .  p o u rv u  q u é  la bouteiile 

elle soit assez g ran d e  ! * E t  L ingotin i se 

sauve.

C’est le  to u r  des  piéces d e  théS tres  de  

passer e n  revue .  " Voici les S e p t chá- 
tea u x  du V ia b le ,  annoncG Paris.  —  U n 

diable  q u i  a scpt c h á te a u x ! d i t  Lucifer  

avec e n v ié ,  m oi q u i  o ’e n  ai pas  n n !  —  

C’est c o m m e dan s  la p ié c e ,» ro p ren d  Paris.

(L e th é á t re  change e t  ic p ré se n te u n  c b á -  

leau  Ían ta ítiq iie .)  Les sc’p t  Péchés  v ie n -  

n e n t  to u r  á - to u r  t e n te r  (e d ia b le ,  qu i 

céde á c h a c u n ,  e t  Gnit par se b a ttre  avcc 

la colére.

Voici R ichard  en Palesiine.«Cerichard, 

d it  Pa r is ,  a dépensé c e n t  m il le f ia n c s  p our  

ses e ro ís í í  ( croisées). —  C’est d e  l’nrgent 

je té  par les fe n é tre s ,  r e p rc n d  Lucifer.

Voici Ántibonne. (A n t ig o n e . ) Au lieu 

d 'u n  vase d e  ti-rre, A ntigone po rte  su r  l'é- 

paule u u  g u f u i ,  espéce de  chauffcrette, ct 

racon ie  couim e q u o i ,  vouliiiit faire en te r re r  

son f ié re ,  elle e n  fa t  enipCchéft e t  punie. 

Elle e st  in terroQipue p a r  les rhffiurs q 'i i  

v iinD íH t ch an ie r  t a i i t ó t ! M a rie , íretnpe 

lo n p a in .  —  Vive, vive la  m ire  Camus.

—  J 'a i  d u  6on tabac dans m a  labaliére. 
Comme j e ' o u s  ai p ré c i i ím e n tre n d u c o m p te  

d e  ces piéces, vous pouvez ju g e r ,  m esdc- 

moiselles, si ces c riiiques sont justes .

Voici P i e r r o t ,  d u  tbeá tro  des  f u n a m »  

6u ím , q u i ,  se voyant supp lan té  p a r  les 

a c t tu r s  Iragiijucs ang la is ,  parce  q ii’o u  Ivs 

t io u v e  plus dróles que  l u í , s ’est  engagé 

d an s  leu r  t ro u p e  en  q u a lh é  de  fantóm e et 

d e  prospec tua . « V o y e z ,  d i t- i i ,  j ’ai des 

Anglais p leiu  le dos. « II se  r e to u r n e . . .  

son dos esc u n e  aíTicbe q u i  an n o n ce  les 

difféi en tes  piéces angiaises. P ie r ro t  offre 

k L u c ife r  d e  jo u c r  I h u i l c t ,  ce  p r ince  i n -  

fo r tu n é d o u t le ¡ p é r e lu t  em poisonné  p a rd e
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l’arsenic. “ Mais r a r s e n ic  n ’exisíait pas, 

repri'iid  l’a ris .  —  C’esl p our  cela q u ’un 

l ’a in v e n té ,  >> re m a rq u e  L ucifer. P ierro t 

j o u e , en  a n g 'a i s ,  la  ¿cene d 'H am lc t  et du  

ian tSm e.. .  Mais b ien tO ton  e n ten d  des cris  

joyeux  e l  le  re f ra ia  d ’u n e  contredanse l  

gra iido rc iie s tre .

(Lo ihéáti e c h a n g e ,  il représen te  u n  ja r ­

d ín  ¡Iluminé e n  v e rres  de  cou leur.)

U n e  lu ite  s ’éléve e n tre  les re ines de 

den x  b a b  p u b l ic s ;  la  r e in e  T in tam arre  

je t te  le g au t  á sa r lv a le ,  B o se -P o m p o n .« II 

esc de  Ja niaiu gauche , d it  c c l le -c i ,  préci* 

sém eu t celui q u e  j 'a i  p e rd u . . .  j e  le  r a -  

masse I » Elles d a n se n t;  mais les avis é tan t  

partBgés e n tre  la m uzurka  échevelée e t  la 

m azurka  gracicuse, Lucifer  pose u n e  cou- 

ro n n e  su r  le  f ro n t  d e  cbacune  des deux 

reines. L 'o rclies tre  jo u e  p o u r  la troisiém e 

fois la com pla in te  d u  J u i f  erran t, e t  l’é te r -  

n e l  Dagobert re v ien t  re d e tu ao d e r  son é ter- 

nelle ru é  Sa in t-F rancu is ,  n “ 3. P u is  cbaque 

personnage  d e  la piéce c b an te  u n  couplet, 

te rm in é  par u n  ca lem b o u r. . .  d o n t  j e  vous 

íerai gráce.

J . - J .  F o d q ü e a u d e P ü s s y .

Í i í í f a n j í .

SUR LS SOIN A DOKNER At)X 0N6LI!?,

Les ongles sont les boucliers et les a rcs- 

bou tan is  des d o ig i s . car  ils se rven t & les 

p ro téger ,  i  leu r  d o n n e r  d e  la fw c e  e t  de 

l ’adresse p o u r  sa is ír  les  plus petits objets.

La rac in e  d e s  ongles est b lanche  et 

form e u n e  espéce de  cro issant. P c n d a n t  ia 

Tic les ongles poussent tou jours  ¡ m ais c ’est 

laití r r r e u r  populaire de  c ro ire  q u ’iis pous- 

sea t  ap rés  la n i o r t ,  c ’est la cb a ir  d u  b ou t  

des d o ig ts q u is e  re tire .

Ghez les différents p e u p le s , la m ode  

s ’est occupée de la fo rm e e t  d e  la  couleur 

des ongles. Les n é g r e s d e  G uinde l e s la i s -

sen t  c ro itrcco im u e  u n  o ro e m e i i te t  com m e 

ayant é ié  destines p our  p re n d re  la poudre  

d ’or. Les Rotnains se les Íaisaií-nt couper 

p a r  des m alos a n is i t s .  L es  Cbinois e t  sur- 

to u t  lesC binoises les purle i i t  d ’u ü e  lou -  

gueuv dém esurée  c t  lerniitiés e n  poii^te. 

Les femnies de  r o r i c n t  se les I t ig n en t  

a?ec le  h e n n é ,  espéce d e  iroéne  d o n t  I b 

suc  te ii it  en  au ro re .  D’aprés u n  vers de  

M oliére , il parait  q u e  les élégants du  siécle 

de  Louis X IV  laissaient c ro it re  l 'ong le  d e  

l 'auricu ía ire .  D e  nos  jo u rs  les ongles do i-  

v e n t  é tre  l o n g s , lég c iem en t b o m b ee s , et 

d e  furm e o v a le ; nos  é légantes se  les íont 

couper p a r  des m anicures.

P o u r  ía ire  !a toilelte  de  ses o n g le s , on 

se se r t  d 'u n  pe ti t  outil (1) ap^e lé  lime á 

o n g le s ; avec r e i t r é n i i l é  a rro n d ie  q u e  l’on  

place su r  l ’o n g le ,  on  repousse  la p eau  qu i 

couvre  la  r a c i a e ;  q u a u d  ce i te  p eau  est 

m orte ,  on  la coupe avec des  c iseaur. Avec 

l’ex trém iié  p o in tu e ,  q u e  l ’o n  p s s e  e n tre  le 

b ou t  de  l 'ongle e t  !e b im td u  doigt,  en  ayan t 

b ien  soin de  n e  pas d é ia c b e r  l 'ongle , on  en- 

léve la  poussiére q u i  s 'esl in lrodu ite .  Les 

deu x  cótés d e  celle  lime sunt creusés de  

m aiiiére  ó fo rm er deux ran g s  de  d e n l s ; on 

p rc n d  ia l im e d ’une  m a in ;  l ’ongle q u ’on 

\ e u t  couper,  o n l ’in lro d u it  e n t r e  ces den ts  

c t  on  la  f rü tte  d e s su s ,  to u t  a u to u r ,  en  

d o n n an t  a u  b ou t  d e  l’ongle u n e  forme 

o va le ,  semblable <i celle q u ’il du it  avoir i  

sa raciue .  Le dessus et le dessous de  ce 

pelit  outil est u n e  lime d o n t  on  se sert 

p o u r  enlever la peau  q u i  se d u rc i t  au tou r 

d u  b ou t  des  d o ig ts ,  e t  hu r tou t  a u  b ou t  de 

l ’index  d e  la main g a u c h e , q u a n d  on a 

beaucoup  consu.

Des q u ’u n e  d e  ces l a n g u e t te s d e  peau, 

nom m ées des eav ies , s’est  d é tacb ée  a u to u r  

des o n g le s , on  la coupe  avec des  ciseaux , 

ct o n  b a 's in e  la ch a ir  vive avec u n  peu 

d 'eau -d e -v ie  m clée d ’e a u ; si la  place de  

la  chair  vive est  t ro p  g ra n d e ,  o n  la couvrs  

d e  u^íTeias d 'A ngle te rre .

(t) Numéro 2 S , planche 11.
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Daníi le  cas oü  Ies ongles sonl i rop  fai- 

b ie s ,  s 'ils sont cassés ou  ébrai.lés par 

que lqae  a cc id en t ,  vuici la reraéde que  

Ton in d iq u e :  une  o n c e d 'h i i i le d 'a m a n d e s  

a in é res ;  u n  d rach m e  d 'h u ila  de  t a r t r e ;  

un pi'U d 'cssence de  c itrón . Lorsqiie  Ton 

a méiaiigé le  t o u t  CDsembie, on  s’en  siTt 

pour bassiner les  ongles des m a in s ;  et, la 

n u i t ,  o n  e n  m e t  u n e  coinpresse  su r  les 

ongles des pieds.

S i, íí la s u i l e d ’un coup, o n  apercoit du  

ssng e jlraTasé seos  u n  o n g lc ,  o n  broie 

enseiiible d u  sel et d u  plania in  long, et on 

en  fail u a  catapiasme q u e  l ’o n  appliquc 

sur l 'ongle. L’eau  de scabieuse , disiillée, 

a au s s i ,  d i t-o n ,  la  p ro p rié té  de  d is íu u d re  

le sang extravasé.

L orsque  l 'on  a  lavé ses m ains avec de  la 

páte  d 'a it ian d es ,  on  fro lte  !e b ou t  de  ses 

doigts dan s  la uioitié d 'u n  citrón.

P o u r  IfS doigts carrés  d u  b u u t ,  on  fa 't  

faire en  f iT b fa i .c .d c la  loiigueur de  la p re ­

m iare  pbülange, des  espéces de  dés uuverls 

des deux cóíés, ayan t u n  t ro »  au  bas, p our  

y p asícr  u n  ru b a n .  La iiiiit on  en ire  les 

doigts dans ces p c t i t j  dés, que  l’o n  n iain- 

l ieo t aulDur d u  poignet par le r u h a u ;  e t ,  

M l ’oD e>t pe tite  lillc, on  p e u t t s p é r e r ,  áiaiit 

tlem oiselle , d ’avoir d r s  doigts effil^s c t  de  

jolis o n g i f s ,  ce  q u i  i s t  u n  avanlage furl 

reinasquable  e t  le  signe d e  fa dislinciion.

Q ue  no u s  serions á p laindrc , ma cbére , 

9Í u a  beau m a t ia  n o u s  n ’avions ^ lus l ’im -  

p r i m e r k , c’e s t -k -d ir i ; , si no u s  n 'avions 

plus la |>resse po u r  i.ous ve>i¡r appreodre  

ce  qu i se passe dans a o tre  pays et dans 

lous Ies pays du  m o n d e !  c a r  il no u s  cst 

anssi nécessaire  de  savoir, q u e d e  m an g e r ,  

m a in tca a u t  n o u s  « í t o d s  doub le  : i^ar le 

corps c t  par i’csprit.  Com m e on  se c o n ­

solé d ’hah ile r  u n  lointain v íllage, au  le 

petit  co in  d ’u n  íoypr p ;ir is icn , q u a o d l e  

jo tirna l a r r iv e ,  «-tnous fati pa r iic ii -c r ,  r i -  

rb e s  ou pauvres, au fcsiin de  i'iniellig«i)ccl 

C’v s tc e  q u e  j e  ir.e<tisí*isen lis:mt le com pte  

re n d n  d e  la ré rep iio ti  de  M . S t in i -R ia rc  

G ira rd io S  TAcad^one, ot du  d i»cour.spro- 

noucé  á ccUe occa.'ion p;ir M. Victor Hugo. 

Qiielle nob le  e t  f^aint- mi^S'ioii 11 d o n u c  au 

le ttró!  Mot n o uveau  C|«l á  lui S '  ul re m ­

place adiairable'Tient u a e  foulü d 'a u tic s  

mots.

<i Eo  l’é 'a t  oó  sout a u jo u rd ’b u i  Ies es-  

prits ,  d i t  M. V ictor Hu^;o, le  le ilré  doit sa 

symi;al'iie ó t i ius  les malüLses indiv iduéis , 

sa pt'/iJíée i  to as  les p ru b 'é m ts  ^ocidUx, 

son ri 'Spectá  tnutes le.s ónigmcs reiigi* uses. 

II a partie iit  íi ceux qui souffri.nt, íi c e m  

qui e r r e u t ,  á ceux qu i cberclifu i.  II faut 

q u ’il iaisse aux u>>s u n  coaM ÍI,au> auires 

u n e  sol 'i iíon, ú Coiis u n e  parole, S 'í l  est 

fo rt ,  qu 'i l  pésc c t  qu 'i l  j i tg e ;  s ’il e st  plus 

fürt c n c o r e ,  q u ’it i‘s.autiiic e t  «¡u'il en- 

se igne;  s ’i l  est  U' p l ! s  g ran d  d e  toiis, q u ’il 

cous'.'le. Selon ce  <[ue vau t  l’écrivain , ia 

lablí- üú il s’accoude ct d ’üú  il parle  a u \  in* 

telügences est  quelqucfois un  t r ib u n a l ,  

que lqueíois u n e  oliaire. Le l."!cnt est une  

magiMra’’u r e ;  l e g é i i i e e s t  u n  sacerdoce. "

« En  di-venant plus g rand^ vous devi uez 

m e i l íe u rs ,  a jo i i ie - t -ü  e n  s ’adressH T it  au 

lettré; par u n e  sorte  d e  duulile t r a v a i l  d í -  

vin et m ystérieux , 11 s e t r o u v e q u ’eii amé- 

l iorant c(i \o iis  ce  qu i pense, vous am é- 

lior í 'Z  aussi ce  q u i  a im e ,

«La b a u te u rd e s  sen tiü ien t«cst en  ra ijo a  

d ircc te  dt; la p ro fo ad eu r  de  r in ic l l 'g ‘’nce. 

Le c o ’U f  e t  l’t s p r i t  so n t  les d eux  piateatix 

d 'u n e  balance. Plongez l 'esprit dan s  l ’é -  

tu d e ,  vous élcvez i t  c a u r d a t t s  le s c ie u x .  ■■

. . . .  X Quüi que  vous fassit'z, quoi que  

vous disiez, rapporie!; luufti f) ieu .Q ue d ans  

vos com pos itious, ain^i q u e  dan s  la Créa- 

t iou ,  tout comtnence S l^ ieu .F aitesde  ceite 

g ra n d e  Fui tu u te  sim ple  íe íood, e l  c o m m eie  

sol d e  tou ies  voa ccuvrey. Q u ’o n  les sen te  

u iarc lier foriBeraeiU su r  ce  le r ra in  solide.
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C’est Dieu, D ie a  s e u l ! q u i  d o n n e  au  géoie 

ces profondes l u e u n  d u  vrai qn i nous 

éblouissent. S a c h ez - le b ien ,  p e n se u rs l  de- 

pu is  q u a tre  m ille  a n s q u ’e l le ré fe ,  lasagesse 

n ’a r i e n  t ro u v é  hora  lu i.  P a rce  q u e ,  daos 

le  so m b re  et inextricable  réseau des p h i -  

losopbies inven tées p a r  i ’b o m m e t o u s  

voyez ra y o n n e r  pa e t  la quelq iies vérités 

é te ro e l le s , gardez>vous d ’e n  coDclure 

q u ’clles o n t  iném e orig ine , et q u e  ces vé- 

l i té s  so n t  néea de  ces philosopbies. Ce 

scrait l ’c r re u r  d e  gen s  q u i  apercevraient 

les  étuiles á travers  des a rb t  es, et qu i 

s 'im ag inera ien t  q u e  ce  sont les f lears  de 

c t s  n u irs  ra m e a u x !  »

Q ue  ces c h o sesso a t  belles c tb i e n  >. îtes t 

aussi, no u s  tes co m p ren o n s ,  quo ique  nous 

n e  soyons q u e  de pauvres ig n o ra u te s !

J 'y  peusc ; au  lieu d e  d ire  : u n  homme  

de Ullres, ce  q u i  d o n n e  p lui5t l ’idée  d ’un 

fac teu r  de  la p u s te ;  u n  écrivain, c a r  il 

écrit  p o u r  t o u t  le  u ionde  aíosi q u e  Técrí- 

v a in , pub iic  ¡ u n  poSte, ii est fu r l  souvent 

auis i  u n  p ro sa tc u r ;  ponrq u o i  n e  diiioDS- 

c o u s  pas u n  le ttré? e t  m érae, si l’occsston 

s 'c n  p r é s e n te , MJie ¡ellrée? c e íé u iin in  est 

gracieux ¡i l ’oeil c t  á ro re i i le . . .  T u  es de 

m on  a \ i s ,  n ’e s t - c e  p a s?  Voilii d o n e  q»! 

t s t  co nvenu  e n t r e  nous.

Mais il fau t  q u e  j e  te  raroéne  ^ nos 

travaux  de fem m e, e t  j e t e  p r ie  de  m ’ac- 

c o rd c r lu u te  (oniute lligence.

L e  H” 1 est u n  dessin d e  cul q u e  tu  peu x  

b ro d e r  su ro rg a n d y ,  e n p o io t s d e  chaini tie, 

ou  a u  c rochet.

Le n" 2 est un  dcssin d e  m an c h e tte  qu i 

Si¡ b ro d e  de m§me.

Ce dcssin  s ’exécute  aussi su r  be 'le  

m o u ssd in e .  T u  le  batís  su r  pap ier  po u r  

b ro d e r  en  points d e  co rd o n n et  irfes-sail- 

k n t :  les ligcs, les to n il lo n s ,  Ies tra its  qui 

fo rm ent les feuilles , e t  les cotes d e  ces 

íi'uilles.

Si t u  veux e n  f . i r e  u n  col p lus r ich e ,  tu  

le  débSlis e t  le  m e n te s  su r  u n  inétie^r p our  

le  b roder au  poio t d ’arm es, e n  couvrant 

a lternativem out le  (ond d 'u n e  feuille en

nceuds, e t  le  fo n d  d ’u n e  auCre feuille en 

sablé.

L e n° 3 est u n  jo ll  sem é q u i  se brode 

a u  p lu m e t is , s a r  m ousseline  ou  j a c o n a s , 

p o u r  b o n n e ts  d u  matin.

Voici enfin  le  m odéle  d e  chem ise que  

tu  m ’as d em an d é  depu is  si longtem ps.

J e  te  p rév iens  q u e  ce m odéle  est  po u r  

u n e  pe rso n n e  de taille o rd in a ire  ct q u e  tu  

d e v ra sco m p are r  les m esu res  d é la  chemise 

q u e  j e  t ’envoie , avec cellea que  tu  v e u i  

re m p la ce r ,  afín d e  consta te r  les d i lfé ren -  

c e s . . .  s i to u t í fo i s i l  y  en  a.

P o u r  six cheraises, a ch é te  1 8  raé tres  de  

m adapolam  á 1 f r .  25  c tn i im e s  le  m ctre ,  

3 m étres  de  ba tiste  k 6 f r . : b ien  en tendu  

q u e  ces prix  so n t  ccu x  de Paris  e t  q u e  les 

qualités sont ceiles que  J’ai chois iespour raon 

f ré re .  T u  laisses ces étoífes piiéi-scomme 

les  a ptiées le m arch an d ,  t u  les tnels dans 

le  fond d ’une  t e r r i n e ,  tu  fais u n e  íiirte 

cau  de s a io a ,  tu  la je t te s  e n co re  chaudc 

su r  ces étofícs, tu  couvres la t e n i n e  d ’un 

linge  e t  tu  ¡es laisses t rem p e r  v in g i-q i ia -  

t r e  b eu res .  A lo r s tu  les r e t i r e s , tu  les sus- 

pends to u ie sp l i íe s  su r  u n e  corUt-ou su r  un  

séchoir,  e t  lu  Ies re tire s  avan t qu 'e lles  ne  

soient lOHt i  fa itséches, afin d e  pouvoir Ies 

d é iire r  e t  IfS rep lie r  b ien  égale iuent, en  

m arq u a n t  les d ro i is  Bis. L e  savon resté 

dan s  Ies étoffes rondra  p lus facile l’aciion 

d e  c o u d rc  et l’aiguille glissera to u te  Si ule.

Ces m odeles sonc réduics a u  dixiéuie. 

Les cbifl'res re p ré se n te n t  la  valeur e n  cen -  

tim étres. G tu x  q u i  so n t  i  ta  d ro ite  rcpré-  

sen teu t  les lo n g u e u r s , ceux á  (a gauche les 

largeufs .

L e  n° 4 est la  m o i i ié d u d e v a n t  d ’u n e  che- 

mise. Taille 6 m o rceau x d e io ad ap o lam  sur 

8 6 c e n t¡m é tre sd e lo n g i  le chi(Tre/i3 ind ique  

la m oitié  d e  la  la rg e u r  d u  d ev an t  de  la 

chem ise. (Je  p ré su m e  q u e  le madapolam 

a  86  cen tiu ié ires  de  large .)  Léve s u r  le 

m ilieu  d e  la p o i tr in e  u n  m orceau  long de 

39  c e n t im é t r e s , la rg e  d u  h a u t  de  2 ¿ i , ct 

va en  m o u ran t  j u s q u ’au bas. qu i se ra  de  

22  cen tlm étres .  A p ré sen t  q u e  t u  connais

I

I
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la va lcur des c h if f re s , tu  p eux  échancrc r 

to u tc  seu le  r e n to u r n u r e  d o n t  le  bas  co m - 

m en ce  a u  chiíTre 1 9  au-dessous de  O, et 

d im in u e r  le dessus d e  Tépaule, d o n t  le 

biais € S t d e  3 c en tim é tres ,  ainsi q u e  tu  le 

vois par la ligne  po intée  q u l  in d iq u e  ce 

d iif f re  au -d esso u s  de  0.
L e n ^ S c s t  lap iece  d e  po itr inequ iso  coud

i  la  place du  m orccau  de uiadapolam q u e  tu  

viecs d ’cnlever. Cctie  p iéce  se taille en  

b a tis te !  tu  dois e n  fa ire  tro is  d ans  la la r-  

g e u rd e  ré to ffc ,  si elle a 86  ceo liu jé tres  de 

lai'ge. Taille 6 m o rrcau x  su r  le  modéle 

n" 5. Ge modél« se taille h a u t  d e  39  cen- 

t im é ires  e t  large d e  2 9 .  Pa r tage  a iosi  ce 

m odéle  dan s  sa I t in g u e u r : décliire  d ’un 

o6lé 15  c en tim é tres  (ce  se ra  le  c6t6 g a u ­

che  de  la  chcm ihe), ii te  re s ta ra  \ k  c e n ­

t im é tres  (ce sera le  co lé  d ro i t) .  Du c6té 

g a u c h e ,  ^ 8 m il l im é ires  d u  bo rd  q u e  lu  

as d é c h i r é ,  tu  l ire s  « n  fil e n  lo n g ;  2 cen- 

t ím é ires  p lu s lo in ,  tu  t ire s  d e  m em e un 

a u tre  fil j íi m ill im étres  plus loin q u e  le 

ssco n d fi l  l i r é . t u  r e p l i f s c a d e s s u s c e  bo rd , 

t u  batis u a  o u r k t  (qui se tro u v era  large de

3 c en tim é tres  c t  2  u i i l l im é l re s ) , et tu  le 

couds, h poin ts a r r ié re ,  íi la  place d u  p r e ­

m ie r  e l  d u se c o n d  fil liré . Du c6té  d roit.  tii 

fais u n  simple o u r ic t  h r g e  d e  2 cen tin ié -  

I res ,  cousu  eii dessous, íi po in ts  dccC lé .

Si l’en co lu re  de  ce  m odéle n “ 5 t ’a 

p a ru  Iro p  l a r g e , tu  vois p o u r q u o i ; c ’est 

q u e  les ourlets sont c o m p ris ,  e t  q n an d  

cclui d e  gauchü recouvrira  celu i d e d ro i te ,  

cela te  fera 5 cen tim étres  d e  m oins su r  la 

largeurj  au  líeu d e  29  c en ü m é trc s ,  ce  raor> 

c eau  n ’eü  au ra  p lu s  q u e  24. II  te  ía u t  6 

modéles n '’ 5.

Le ü ” 6 est  u n e  b a n d e  q u e  tu  tailles en 

ba tiste  s u r  u n e  lo n g u eu r  d e  39  c e m i-  

m étre s  e t  su r  u n e  l a r g e u r d e  Ii, A partir  

d ’u n  des c ó té s ,  t u  m esu res  l í i  m illim é- 

i r e s ,  tu  l i r t s  u n  fii en  lo n g ;  i  p a r ti r  de  

l ’au ire  c o lé ,  t u  m esurus  l i i  m illimétres 

e t  tires  en co re  u n  fil e n  lo n g ;  tu  rabas 

égalem eu t c u  dessous les deu x  cotes de  

cetce b a n d o , de  m an ie re  k ce  q u ’elle soit

d o u b le ; íi c u  5 m ili im étres  ap rés  l ’ou rle t  

d e  gau ch e , c u  d e  dro ite , t u  b á t isc e i te  bande  

su r  la  piéce d e  po itr in en "  5 ,o ú  t u l a  couds 

par deux ran g s  d e  poiots a rr ié re ,  ii la place 

des  deu x  üls t irés. T u  tailles e n c o re  sept 

b m d e s  q u e  tu  p rép ares  de  mOme, et q u e  tu  

couds d e  t u e m e : q u a tre  d e  chaqué  cóté du  

d ev an t  d e  ce t te  p iéce , en  les séparan t  entre  

elk'S u n  p e u  p lu s  d n  h a u t  q u e  du b a s ,  á 

c an s« d es2  c e n t im é i r e s q i i iy s o n t  d ep lu á e n  

largi-ur. L es  deu x  bandes  q u i  de  cl-.aqne 

cóté se  ra p p ro ch e n t  d u  b r a s ,  n e  doiven t 

é t re  cousiies que  q u a n d  t a  as cousu  le m o ­

déle n" 5 ^ l ’e sp a ce v id e d u  modcK' n°¡t, ces 

deux b a n d t s  d e v a n t  cacher  les d eux  c o u -  

tu re s ,  faites íi l’end ro it  e t  p a r  u n  simple 

p o ia t  d e  colé. I I  te  ía u t  4 8  d e  eos 

baadcs.
L e ü '  7 est u n e  b a n d e  q u e  t u  tailles en 

madnpolaiD, dan s  le sen s  de  lalis iére .C ette  

bandtí, large de  2  c e n t im é t re s ,  do it  é tre  

lungue  d e  2 7 .  (II  y a u n e  c r r e u r  d ans  le 

chiíTre d e  la p lanche .)  C ette  ban d e  se coud 

d 'u n  c ó té ,  & points a r r i é r e ,  ati bas des 

bandes  q u i  fo rm en t plis  s u r  la  poitrine, 

e t ,  de  I 'au tre  cóté, on  y c o u d , ii poin ts de 

c ó t é , Ies írouces  d u  devan t de  la che- 

mise. P u u r  d o u b le r  Is ban d e  p ré c é d e n te , 

lu  en tailles u n e  p a re iH e e t la  c o tid s ip o in ts  

d e  cólé. II te  f j u t  12  d e  ces  liandes.

Le B* 8  est  u n e  d o u b lu re  q u i  se  taille 

e n  m ad ap o lam , d ans  le sens d u  corps de 

l a c h e m ise  e t  se place á l ’e n v c rs ,  au to u r  

d ’u n  des devan ts  d e  T en to u rn u re  oü  elle 

se  t o u d  'a po in ts  d e  cólé. T u  tailU-s eaco re  

tro is  m orceaux p a re i l s , c e  q u i  fait deux 

p o u r k s  d e v a n is ,  d e u x  p our  les de rrié res  

des cn to u in u rc s .  J e  te  préviens que  ce 

m orceau  n ’esi pas  t r é s - e x a c l ; ii to faudra  

le rectifier en le  plap^nt sous r e n to u r n u r e .  

T u  tailleras 2U m odéles n" 8.

Le u '  9 est  la m ollié  d u  d m i é r e  d e  la 

chem ise.Taille  6  morceaux de madapolam , 

lo n g sd e  90  cen tim étres ;  les éioilesplacées 

aux dfcux cótés (iu u '  4 e t d e  ce  n ” 9 ,  in d i-  

q u e n to ü  le su r je tq u i le .s ré u n itd o i is 'a r ré te r  

po u r  faire place au  peiit  gousset d o n i  j e  te
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fais grñce d u  modéle. II  faul 12  d e  ci'S 

gnii.'seis.

Le i!° 10 ent Je có tá  ciroit de  la  piécc 

d ’rpaiil- ,  II se tiiiile on iiiadapoiam ; k  

d ro i t  lil, (lui Ta d u  ciuffif. 8  üu ciníFie 25, 

se tailly ilans ie s m s  d e  la iisién;; ce  coic  

d ro i t  se r í o n i t  au  c6t6  gimctie, a u  roilieu 

d u d o s ,  p a r  un  piiini a rriére. II fiiiit «¡uatre 

mnrco.TUx pareil.c.dcux sei v i 'n tdedoiib liire . 

Le flroii Ql se coud .“i poin ts a r r ié re  su r  i’é- 

paiil-í dti di'Tanl di- la ch*'tnisc e t  su r  u n  p]i 

e t  d e iu id e  la piüce d p p u i l r i i i f  n “ 5; le biai-c 

se  couii A p i) in tsa rr ié re  s i i r r é p a n le d u d e r -  

r íé re  de  la c h e m ise ,  depuis r e n to u r n u r e  

juiif|u'<i i 'é io i lc ;  lo re s te  d u  dos  de  la che-  

m ise  é ta n t  f r o n c é ,  la piéce d ’épaale  se  

coud dessus i  poin t de  colé. II le  f;iut 24  

m udéles n “ lO.

Lu n ” 11 est  la m oitié  d u  col q u i  n e  sert 

q i i ’íi so u ten ir  In cbem ise , il se  lailleeti Dia- 

dapolam. Ce col est  un  peu  pk7s large du  

h a u t  (lu d ev an t ,  aQn d e  se  co n fu rm er^  la 

fo rm e d u  con, O d  le  plie d o u b le ,  e t ,  a 

l ’en v ers ,  oii coud  en sem ble  les c6tés du  

d e v ao t ,  puis on  le re to u n ie .  O n  le coud 

?i poin ls a r r ié re  s u r  la pifcce d e  p o itr ine  et 

su r  la piéce d ’ópaule, puis, en  de.ssous, on 

bátit  stir ces piéces u n  ru b a n  de Til blanc, 

large  d e  5 m il l i in é ire s , on  TarrCte solide- 

in e n t  des  deu x  bouts  e t .  ^ poirits do cóié; 

on  Tdbat ce  col e n  cousnnt ^ la fois le 

ru b a n  e t  les  piéces d 'épau le  e t  d e  p o i ­

t r in e .  O n  fait ensuiie  ^ la gancbe  d u  col 

u n e  ou deu x  b o u to n n ié re s ,  e t  on  coud  á 

la d ro ite  u n  n u  deu x  boulons de  nacre . II 

te  faiit 6  n* 11.

Le n° 12  est  la moitié de  la m a n c h e ,  

ello se taille e n  inadapola:n. La po in te  

d u  h a u t  est eiilevée d u  has, elle se r é u n it  

a Cfrtte m anche  p a r  u n e  co u tu re  rabai- 

lu e ;  les co u tu re s  de  Ja chem ise se  foni ríe 

inSme e t  s’a r ré ie n t  i  l’6toile o ü  se place 

u n t o u t  petit  gousset. La m anche  spfronce  

d u b a s  i  p a r t i r  de  l’éloile. II  ^st ¡nuliie  de  

te  d i r e q u ’il l e í a u td o u z e  m anches  e td o u ze  

gousseis. L 'éio ile  d u  h a u i  iie s>'rt á rien.

Le ü* 13 e»t le dessus d u  poignef. II  se

tailk-, a i ' i^ iq u e  sadouL l i e ,  enm adapolam , 

d ans  le sens de  la lí^ íé i  e ;  coiids-Iei e n -  

semble des  deu x  l)£m:s, í i lV n v e r í ,  p i r u n  

poiiit a r r ié re  ¡ r e to n ru e  ce  p ’iígQet, pláce­

le su r  Ja m ancho , de  inai-iére á laisser

2 c in i im é ire s  en  d t h o r s ; couds-le  ^ poinis 

a r r ié re  j u s q u ’á l ’éioile d u  l a s  d e  la m an ­

c h e ,  e« k poiíits de  cóté  su r  les ¡ l is .  La 

diHiblure se ra b a t  á po in ls  d e  cóté. Les 

bou tons se p lacen t d u  coté d u  puuce. I f  

faut 2íi luodéles n" 13 .

Le n “ 14  est  u n e  m a o c h e tle ;  elle se 

laíUr' d iiuble , e n  b a i is te ,  dan s  Je sens  de  

la li.siére. T u  la co 'id s  á l ' e n v e r s , d u  c6té 

a iro i td i ;  tu  la  reiourne.-, c t ,  k l’eiid  o it,  a

4  uiilliinétres d u  b u rd ,  lu  fais u n  p o in t  ar- 

r i é r c ; le cóté c reusú , m  l’e n tre s ,  de  ma* 

u iére  i  laibser 2  c en tim é tres  en  d e b o rs ,  

sous le  dessus du  p o ig n e t ;  t u  couds, des ­

sus , c« po ignet  <i po in ts  a r r i é r e , p a ís  i  

puints de  có té  tu  rab a ts  Ja d o ubb ire  du  

poignet su r  ia m a n c h e t te .  II  te  fau t  2 4  m o- 

déles n* 14.

Le n ” 15  est  u n e  p e íi te  p a ite  qu i se 

laille duuble  e n  m a d a p o lam , se  co u d  i  

l’enver» e t  se  re to u r i ie .  A u  has  ou  fait 

u n e  ou d e n ib o u to n n ié re s ,  J’un-eau dessus 

d e  Tantre . P a r  le h a u t  c e t te p a t ie  se coud 

au m ilUu d u  n° 7 ,  e t  se b o u tonne  a u p an -  

lalun. Elle se r t  á  te n d re  la chemi^^c s u r  la 

poitrine.

L ors( |ue  tu  m on tes la  m a n c h e , Trónce­

la de :-.ianiére á ce  q u e  les plis  se  trouvent 

e n tre  les deu x  é to iles de  T en lo u ri iu re  du  

m odéle  n “ 4 ,  el observe Ies m ém es dis- 

taoces po o r  r e n to u r n u r e  d u  n “ 9 , de  sorte 

que  lo dessus e t  Je dessous de  la m an­

cho n ’aien t p.ts de  plis . L ’e i i to u rn u re  du  

ii" 4  c t  celle d u  n ” 9 se cousont á 

poio is a r r ié re  s u r  la m anche , q u a o d  elle  

est  uni*", ot h po in ts  d e  cóté , q u a n d  elle 

e st  froDcée. P re n d s  d u  m ém e ru b n n  deC I 

b lanc , large  du 5 lu il l im é ire s ,  ba ii^-ie  sur 

i’euTers de  la m a n c h e ,  a n é t c  Je sulide- 

m en t  sons le  b r a s .  e t  rabas dessus la 

du ub lu re  des c i i fo u rn u rc s , en  cousant 

El ]a füis, h points de  cóté, ru b a n  ei m anche.
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T u  t ro u v e ra s  ces mocliles a  X lndustr ie  

porisienne, rup  L ouis  le  G rand .

La diílicullé  <i’u n e  chcraisc, c ’est  l’é -  

ch ao c ru re  dii cou e t  la iargour de  la piéce 

do poiirine. Jy  te  conscillerai done de taire  

essáyer u n e  cbem ise avan t de  coudre  ie 

d e n i i c r  pli <¡ui recoiiv ie  la coutuce  jo ¡-  

g n a o t ,  prftíí dii hras, la ¡)i5co de pfiiitine  ̂

la cheinise. Si tu  réiissis, sois C^r(■ 1 car 

une chem ist sans défaut v a u t seule un  
long poé'me.

S u r  la p lanche I I I  j e  te  do n n era i  diffé- 

ren ie s  f o n r e s  de  faux cois q u e  tu  feras 

avec la baiiíite.

Les deu x  modéles q u i  su i í e n t  so n l  ind i-  

qués sans le  larg<> o u r le t  du- bas e t  saos les 

pe tits  cu r ié is  d u  h a u t  e t  des cCiés.

Le 11° 17  est  la uuiiiié du  dos d ’uoe  

chem ise ite  q u i s e t a i l l e e n  inousseline. Fais 

un  p e t i to u r le t  d ans  le b a u i ,  d á o s le s  cólés, 

e t  u n  U rg e  d ans  le bas.

Le n ” 1 8  est la  m oitié  d u  devan t.  Fais 

u n  petit ou rle t  dans le h a u t ,  dan s  le s  c6i¿s 

et UQ la rg f  d an s  le bas.

L<- n° 19  est la  m oitié  d ’u n e  ban d e  de 

m ousse lm e, qu i d o i té t r e e n  to u t lo n g u e d e  

120  c e n t im é t r e s , ce  sera  celle du  devan t;  

tu  e n  tailles u n e  pareille , ce  se ra  ce>lc du  

dos. R éu n is  p a r  u n  su r je t  Cfs deu x  ban- 

des  su r  les deu x  épaules, Fau x o a rle  et 

f ronce  ces d e u x  bandes d u  h a u t  et d u  bas.

I.e  11° 20  est  la moitié d e  la luugueur 

d ’uii e n ire -d eu x  de den te lle , ou  m iuux , de  

mousselitie bi odée a u  plum etis .  T u  réu n is  

sur u n e é p a u le ,  p a r u n s u r j o t ,  les deux ex- 

t rém ités  de  c e te n ir e -d e u x ;  au  bas d e  cet 

e iilre-deux tu  couds un  d e s  cñiés des 

baiides ii” 19. L ’aiiire  c& é  d e  ces bandes 

tu  le couds au  h au t  d u  d e v an t  e t  d u  dos. 

Au mllieu d u  has d u  devao t i u  ajoutes un  

m orceau  de m o u ssc l ín e ,  d o u b le , c a r r é ,  

qu i h’a r ta rh e  avec utie  épiiiglc, p o u r re te o i r  

ce'Ce chi-ini-eitc. Sous le b ras ,  o d  coud 

deu x  petiis ru b a u s  qu i se m nicn t p o u r  la 

m a 'n te n ir  d ro i 'e .  L)ans les ourle ts  d u  bas 

on  passe uii a u tre  ru b u n  q u i  se  no u e  au 

bus de  Id laille.

Le n" 21 est  ccttc chcm ise tic  q u e  tu  

peux voir íi V lndustr ie  parisienne , prés 

le boulevard des Italiens.

Cctte  chem isetie  nu u s  convien t parfa i-  

te inenf e a  c e q u 'c l l e  dépafse la rohe  dé- 

colli 'iée c t  uo u s  couvre  la poitrrn-í e t le.? 

épaules. La ban d e  froncée se  plisse á  püs 

ronds.

Le n “ 22  est  uiic  coill'ure e n  r e lo u rs  ou 

e n  ru b a n  de satín; elle se place á gauche. 

Achéte, je  suppnse, 1 m é trn  d e  ru b a n  de 

satin p o n c c a u , large de  6 centiiiitéres —  

u n  m orceau  d e  canecille d e  la couh^ur du  

ro b a n  —  du co rd o n n et  d e  soie de  cette 

cou leu r.  C oupe Irois m orceaux d e  l u -  

b.m longs de  8 cen tim é tres  chaq u é ,  trois 

longs de  1 2 ;  plic  p a r  m oitié, i  l ’etivers, 

dans sa longupur ,  u n  de  ccs m orceaux i <i 

partir  d a  n iil ieu ; réu n is ,  d ’un  b o a t ,  ces 

d eu x  nioitiés p a r  u n e  co u tu re  á points 

d e v an t ,  r e to u rn e  k l 'end ro it  ce  pe ti t  c a -  

p u c h c n ; fais d e  m ém e aux a u ire s  m o r-  

coaux de ru b a n .  línfile du  co rd o n n e t  dans 

une  a igu ille ;  au  bas de  ces esp{;ces de  

feuilles fo rm e deux plis plats q u i  se le g a r -  

d e n t ,  co u d s- les  solidement. P re n d s  la ca- 

netiile , rep ü e  su r  »'lle- m cm e u o e  dos extré- 

m i t é s , ñ 2 cen tim étres  do  ce  b o u t ,  couds 

une  íeuillo de  8  cem io ié ires ,  1 ceptim étre  

plus bas, la seconrfe feuille pareille, 1 cen- 

t im é tre  plus bas la tro is iém e fetiiile, 2 cen- 

tim éires plus bas couds u n e  feuille lunguc 

de 12 cen tim étres ,  1 cen tiiné tre  plus bas 

la secoDde feuille p a re i l le ,  1 ceo tim e tre  

plus bas la trois iérac fuuille. Des £|0 cen -  

t im é tres  q u i  te  re s ten t  fo rm es -en  trois 

biiucles, garde de  quoi í i i r e  un  petit  chou, 

cuiids ces boucles au  ni¡li> u  dc-< fi uilles ct 

r e to u rn e  en  dedans  le ru b an  q<ii term ine  

le  p e ti t  cb o u  p o u r  le  coudre  á Tenvers su r  

la caneiille. R ep ü e  d u  bas la canetilie  su r  

clle-méuie.

J ’ai acheté  ce  m odéle rtie  L ouis le 

G rand, prés le boulevard.

Le n '  23  est une  gu irlaude  fonuéc 

d 'u n e  rose  rouge  el d ’une  rose  ro.se, 

en tre lacées d 'u n  lu b a ii  b lcu  d on t  l 'e n -
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vers est  cou leu r  bois. Le fond se fait 

j a u n c  c i t r ó n , n o i r  ou  b lanc. Le canevas 

i ’in d iq u e  ju s te  la la rg cu r  d e  cctte  b a n d e , 

q u i se co u d  ensu ile  au m ilieu  de  b a n -  

des  de  velours  p o u r  faire des cliaises, 

des  fau teu iis ,  des  couss ins ,  des  descenies 

d e  l i t , o u  p o u r  e n to u re r  le  velours qu i 

couvre  les tables rondes.

L e n° 2 í i ,  ce  soiit les sigues q u i  re p ré -  

sen ten t  les cou leurs  d e  cctte  tapisscrie.

C e  dessin a c té  acheté  á \ 'In d u s tr ie  p a -  

r is ienne ,  oü  t u  i rouveras les plus belles 

laincs c t  Ies plus jo lis  cboix d e  bo u rse s ,  

sacs,  p lo m b s , é tu i s ,  cacbe-déso i 'd re ,  etc,

L e u ” 26  est  u n  rébus.

Mon D ieu 1 com m c le  tcm ps p a s s e ! 

com m e le p ap ie r  se  c o u v re ! M ais ,  pas de 

réflcxiuns... cela p re n d  d u  tem ps e t  du  

papier. V i te ! pa r lcns  toilette.

P o u r  Ies d iiicrs c t  Ies pe tites soirées de 

c a ré m e : T io is  ju p e s  de  tulle espacées entre  

elles —  corsage i  po in le ,  lacé d e r i i é r e  —  

tro is  m anches  es[)3cées e n tre  ellcs —  trois 

Bertlics espacées c n t i c  elles, agrafécs d c r -  

r ié re  e t  dcvan t a rro n d ic s  en  m o u ra n t  jus- 

q u ’au  busc. —  L i ,  u n  n t E u d  d ans  le  genre 

de  la coilTurc n° 2 2 .  — S u r  la t6te  ceite 

coiíTure, —  les cbeveux e n  bandeaux on- 

dulés.

O u bien  : R obe  d e  inoussoline —  cor­

sage á  la  Vierge —  m anches courtes ,  g a r -  

n ies  d ’u n  simple ourlol —  au io u r  d u  cor­

sage , u n e  ban d e  d e  m ousselinc  garnie  

d ’un simple o u rle t ,  h au te  d e  10  c e n t i -  

n ié t re s ,  fauxourléo , froncée, et cousue 

au to u r  du  h a u t  d u  corsage —  celte  g a rn i-  

lu r e  relevée e u  d rap er ie  su r  les deux 

épaules, par d e u x 'n a u d s  d e  ru b a n  —  che-  

v e u x íi i sé s  en  p e ti íse l lo n g s t i rc -b o u c h o n s .

O u bien  e n c o r c : R o b e  de barcge ou  de 

m ousselinc  d e  laine  grise —  corsage S 

pu iiue— Derlbc e n  velours noir— m anches 

longues en  Liáis.— La coilíure n “ 2 2 ,  exé- 

cu téü  e n  velours no ir .  T u  m e  dem andes 

des  loiletlcs p our  la  scear qu i est m ariée  ¡

m ais, nía c l ié re ,  ces dam es no u s  p ren -  

n e n t  no tre  s im p lic ité , seu lem ent eiles 

y a jon ten l  b racele ts en  q u a a i i t é ,  agrafes 

de  d ia m a n ts ,  c a c h e m ire s ,  tou tes  choses 

q u e  n o u s  serions bien  empéchécs d e  leu r  

p re n d re . . .  D ’a i l leu rs ,  elles on t le  P etil 

C ourrier des D a m a  , l e u r  Jo u rn a l  de  

m odes; ce  Journal do n n e  8 4  g ravurcs par 

ao ; tu  vois q u e  d ans  u n e  famille on  p eu t  

faciloment se le  pav lager. .. Adieu I il faut 

enfin  q u e  Je  te  q u i t te ,  el b ien  íi r e g re t . . .  

Ah 1 j ’oubliais ¡e rébus.

U ne  i le —  u n  n ceu d — le d ieu  fó —  des 

pas —  u n  ré  —  u n e  vcillóe —  u n  chat 

cn d o rm i.

EXPLICATIOS : H  ne fa u í  pas réveilíer 
le chat qui dort.

J .  J .

1 6 6 2 .  E tahlissem ent des carrosses p u -  

blics á  ta n t  p a r  heure ou p a r  course.

Les p rem ieres vo ilu res  d e s t in é is  a u  Ser­

vice in tc r i e u r d e  la v i l le d e  P a rís  d a tc n td e  

1 65 0  e t  p o r ta ie n t  le  nom  de C a rro sse s  á 

5 sois. E n  1 6 6 2 ,  Ies üacrcs le u r  succédé- 

r e n t ; ce  n o m  le u r  venait d e  l 'im age de 

sa in t  F i a c r e , placée a u -d es su s  d e  la  porte  

d u  loueur d e  ces nouvelles voitures.

La í>ensée n ’cst  q n ’u n  souffle; m ais ce 

sourde re m u e  le  m onde.

Vicior IlüGO.

O n  dem an d a it  a u  g ra n d  F ré d é r ic  quel 

ro í i l c ia ig i ia i te n  E u r o p t ;  il r é p o n d i t : « Le 

roí Voltaire. »

Itnpriiocrie de V* Dohdbv-Doprí, rué Satat-Lout», Á6, au Ma/ali.

%
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